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COMPTES RENDUS

DES RÉUNIONS MENSUELLES

SEANCE DU MERCREDI 4 AVRIL 1979.

Présidence de M. Jean SECRET. Président.

Présents : 45. — Excusés : 2.

FELICITATIONS. — M. Patrick Esclafer de la Rode. nommé chef de la Maison
civile de la duchesse de Ségovie.

REMERCIEMENTS. — MM. Jean-Jacques Grisard et Yves Guiton. M""'® Louise
Andrieux-Tremei. Simone Guillet et Irène Virol.

ENTRÉES D'OUVRAGES ET DE DOCUMENTS. — Deux photographies offertes par M.
Jean-Louis Matignon, représentant la façade de l'église de Saint-Privat-des-Prés.

Photocopies de deux documents relatifs au château Barrière de Villamb'ard. offertes
par M. Robert de Maillard : descriptif imprimé de 1631, lettre de Wlgrin de Taillefer au
préfet Rivet (12 avril 1808). proposant l'acquisition du château par le département de
a Dordogne. avec description et croquis.

Centenaire de l'Institution Soint-Joseph de Périgueux, 1879-1979. Documents et
témoignages (Strasbourg. Europ-Labo. 1979): don de l'Institution.

Photocopie d'un document imprimé portant signification le 23 décembre 1815. à
requête de I acquéreur, d'un extrait du contrat de vente des château et domaine de
Bernardière. commune de Champeaux. par Gabrielle Chaban de Richemont. épouse de
Louis Grand de Bélussière, en faveur de François-Clément Guyot, notaire à Angoulême;
I acte a été passé le 13 octobre 1815 devant M' Normand, notaire à La Rochebeaucourt.
il est suivi d un état des inscriptions' hypothécaires subsistant contre les vendeurs ainsi
que contre Jacques Chapt de Rastignac et les dames Bes-Beaurepaire. le tout notifié au
Bureau des domaines de la Rochefoucauld; don de M. Jean Perrard.

Suzanne Tucoo-Cha'a. Charles-Joseph Panckoucke et la librairie française. 1736-1798
(Pau et Paris, Marrinpouey et Touzot. 1977): don de M. Jean Touzot, qui vient par ailleurs
d'acquérir le château de Rocanadel. à Veyrignac.

Romieu, préfet de la Dordogne (1833-1843). pochette pédagogique réalisée par le
service éducatif des Archives de la Dordogne et éditée par le C.D.D.P. : don des Archi
ves de la Dordogne.

Deux tirés à part d'articles publiés par M. Christian Chevillot et offerts par
l'auteur : L'habitat protohistorique de Chalucet. commune de Saint-Jean-Llaoure (Haute-
Vienne) : résultats du sondage n" 3... (extr. de la « Revue archéologique du Centre »,
t. XVII. 1978); et Un gisement chalcollthlque de surface au lieu-dit « les Beynac ».
commune de Beynac (Haute-Vienne) (extr. du « Bulletin de la Société archéologique et
historique du Limousin », t. CV. 1978).

Ariette et Charles Higounet, Les origines et la formation de la ville du Puy-Saint-
Front de Périgueux (extr. des « Anna'es du Midi ». t. 90. 1978. n"^ 138-139); hommage
des auteurs.

Jean Vircoulon. Conrad Gaussen et le balisage de la Gironde (extr. de la « Revue
historique de Bordeaux et du département de la Gironde ». 1977); offert par l'auteur.

Photocopie des premières pages des Histoires des Indes, de Jean-Pierre Maffée.



Bergamesque.... traduction par F.A.D.L.B., chanoine et archidiacre de Périgueux rUon
ean Piliehotte. 1603); don de M. Pierre Gazel. présenté par M. Pierre Aublant oui
commente I œuvre de ce chanoine. François Arnault de 'a Borie. auteur dun ouvraoe
sur les antiquités du Périgord qui semble n'avoir jamais été imprimé.

Photocopie d'un acte notarié passé devant Meyjounissas dans le chûtoau do Bour
deilies le 10 septembre 1746; don de M. J.-P. Noidin. II s'agit, indique M. Aublant oui
commente savamment ce texte, d'une procuration donnée par Jean de Bortin en faveur
d Héiie Laforêt, juge de Brantôme, pour faire opposition h la succession du vicomte de
ia Capelle revendiquée par Louis de Bertin de Frateaux. frère du ministre de Louis XV
et fils dudit Jean. Notre Trésorier rappelle la singulière carrière de ce Louis de Bertin
qui fut poursuivi par l'implacable haine de son père et mourut embastillé en 1779

André des Vergnes. Antoine de Tounens (1825-1878). le conaulstador français fonda
teur du royaume d'Araucanle et de Patagonle (La Rochelle. Quartier !<jTin. 1979). achat
de la Société. M. Aublant donne un bref aperçu de ce livre, écrit parfois avec humour
et bien jliustré. qui a le mérite de combler des lacunes ou de rectifier des détails
dont les références bibliographiques semb'«nt un peu courtes. mais

M. le Président remercie les divers donateurs.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. — Deux des périodiques reçus ont retenu notre
tion. Il s'agit en premier lieu de la Revue historlaue et archéologique du Ubou
t. XLVll (1979). n" 171. qui publie une étude d'A. Coffyn sur des objets de bronze
dans la Dordogne à Port-Salnte-Foy de 1975 à 1978 : pointes de lance, poignard«5
gles et épées. Le Bulletin de la Société préhistorique française, d'autre part dn '
t. 76 (1979), T\o 2. un mémoire de nos collègues Brigitte et Gilles Delluc sur ,
ornée des Bernous à Bourdellles. remarquable par ses figurations d'animaux «""oHe
ours et rhinocéros). '^outh.

CONGRES. — M. î« Président rappelle que deux congrès Importants vont
prochainement dans notre région : l'un à Bordeaux du 17 au 21 avri!.. c'est ^®nlr
Congrès national des sociétés savantes, l'autre à Sarlat et en Périgord noir du ̂
19 mai. organisé par la Société française d'archéologie. Plusieurs communications^
le Périgord sont annoncées pour le Congrès de Bordeaux : elles concernent fesle Périgord sont annoncées pour le ,,ciir les p^. -
nages de Saint-Jacques de Composteile. le péage de Lamcthe-Montravel. les fouiHg
la rue Romaine à Périgueux. les monnaies antiques de Lamothe-Montrave'.
du v/gnobfe de Monbazillac, le « dôme • de la Tour-Blanche, le médecin Jean Dezej
et les forges de Savignac-Lédrier. "^^eris

COMMUNICATIONS. — M. Secret fait circuler différentes photographies q^j
sentent l'église et les fresques de Bourg-du-Bost. la tombe du D'' Testut à Bea
f/aque//e est en bon état) et des détails de l'église de Saint-Avit-Sénieur ; les
poursuivies par M. Fitte viennent de révéler de magnifiques bandeaux du XI» siècle^
fresque sur le mur Sud de la 2' travée, ainsi que trois étages de sarcophages. '

M. J. Philippe nous a fait parvenir la photographie d'une taque de cheminée dé
verte par lui dans une demeure qu'il possède près du Pizou. M. le Président l'a redes^^*
née pour le Bulletin (voir page suivante).

M. Patrick Esclafer de la Rode signale qu'une vente aux enchères vient d'avoir |[e
à Issoudun. e'Ie concernait une collection de meubles et d'objets d'art ayant apparten^
à Pierre Magne. Notre collègue a pu racheter quelques-une des objets mis en vente^

M. René Maligne possède dans sa bibliothèque un poème de Georges Bussière
Pierre-Levée (Périgueux. Domège, 1896). avec dessins de Jean-Louis Daniel. Cet ouvra '
ssez rare, que commente M. Secret, figure dans la Bibliographie générais du Périgord

t. IV, p. 18. '' ■

M. Robert Girardet rapporte des souvenirs personnels sur le photographe Dorsène
qui fit en 1905 ou 1906 à Périgueux une projection publique des premiers films d
Lumière. Notre co.'Jègue a assisté, étant alors fort jeune, à cette représentation, ^



M. Jean Beauchamps nous communique un article de sœur Marie-Odile Lenglet.
La biographie du Bienheureux Géraud de Sales, paru en 1978 dans la revue « Citeaux -,
fasc. 1-2. Cet auteur a repris l'étude critique de la Vita et fait appel à de nouveaux
documents., d'où il ressort que Géraud de Sales (vers 1053-1120), n'était ni chanoine
régulier de Saint-Augustin, ni disciple de Robert d'Àrbrissel : i'j appartenait au clergé
séculier et fonda une congrégation masculine d'où naquirent ensuite les congrégations
- para-cisterciennes « de Cadouin et de Daion.

Le Secrétaire généra'i signale dans le fascicule LXXXII du Dictionnaire de biographie
française, qui vient de sortir, des notices concernant quelques. Périgourdins mal connus,
tels Jean-Marie Fourgous, né à Bergerac en 1881, qui s'intéressa à l'histoire du Ouercy.
ou le général Joseph Bardi de Fourtou. né à Mareuii en 1866 et mort en déportation à
Neuengamme.

M. Becquart a relevé dans le catalogue de François Chamonal, libraire à Paris,
mention d'un livre rarissime de Jean Vallencier, Bacchus, triomphe de l'amour et de
la gloire, opéra en un acte... (Paris. Vanheck, s.d.). Cet auteur, inconnu des spécia
listes. fut maître de musique à la cathédrale de Périgueux au XVIII' siècle.

Le Bulletin du Bureau de recherches géologiques et minières, dit encore M.
Becquart. a publié de 1973 à 1978 une série d'articl.es spécialisés sur le Nontronnais :
grès et roches métamorphiques de Thiviers, porphyroïdes de Génis, gisements plombo-
zincifères du seuil du Poitou et de sa bordure limousine.

M. René Bourland fait circuler deux montages photographiques très instructifs. I un
sur le tombeau du pont de Tournepiche à Périgueux (voir le Bulletin de 1977. p. 261).
l'autre sur les forts d'Argentine et !.a grotte des Fadettes à la Rochebeaucourt, laquelle
devait servir de poste de guet sur la voie romaine reliant Périgueux à Angoulême.

M®® Sadouillet-Perrln signale un article de M. Jean Valette paru dans un n" récent
de La Voix protestante, qui relate un procès à cadavre intenté en 1716 à feue Jeanne
de Coustin, dame de Berbiguières. Notre Vice-Présidente apporte des précisions sur les
Coustln de Bourzollies.



M™® Delluc a récemment fouillé la grotte de Comarque en compagnie de son mari
Il résulte de ces travaux que la salle d'entrée, totalement vidée au post-wurmlen, a été
remblayée dès le Moyen Age. Nos actifs collègues ont recueilli divers objets de vorre
des céramiques et des outils en silex, et découvert deux niches pleines d'ossements
de rennes et de pièces llthiques qui confirment la datation au Magdalénien moyen.

M. Claude Lacombe rend compte de la dernière réunion du Groupe de recherches
qui s'est tenue à notre siège le 30 mars. Y ont été évoquées les fouilles faites à Ber
gerac par M. Laborie dans une nécropo'« mérovingienne sise non loin de la gare, puis
M. Fournioux a présenté la bastide de Bonneval près Fossemagne. M. Lacombe achève
sa communication en montrant quelques diapositives concernant la motte do Martiiiac

M Guy Penaud a retrouvé une liste des francs-maçons de Périgueux datant do 1343'
Sur les 151 noms cités figure celui du préfet Romieu. qui fut initié le 18 août 1842 et
monta très rapidement en grade. Notre co,lègue rappelle d autre part que Romieu
publia en 1851 Le spectre rouge, brochure anti-socialiste qui annonçait le régime

M. So.;beyr=in donne lectnre d'une lettre du maire de Salnt-Raphaêl qui recon
nai, "intérêt dee bories. mais n'a malheureusement aueune ressource pour financer
leur entretien-

VŒU — Revenant sur l'église du parc de Trélissac dont il a été question x
séance de Janvier (Bulletin de 1979. p. 40) M. Secret en a vérifié l'état et précZ
si la toiture est tombée. les voûtes d ogives sont encore intactes. Cet édif
tuant un bon exemple des églises gothiques du Midi de la France dans lesn .1^°"®^'"
poussées de la voûte sont contrebutées par des contreforts, il semble intér '
demander le sauvetage. Un vœu rédigé en ce sens par M. le Président
mains levées, il sera communiqué aux autorités compétentes. ®®^ adopté à

ADMISSIONS. — M. André CAMILLERI, 80, chemin de Ferro-Leh
présenté par MM. Chevil!.ot et Lacombe: Toulouse;

M. Jean DAZINIERE, 2, place Saint-Siiain, Périgueux- orésenti n
et Maligne: "M. Lalolnie

M"® Henriette HENNEOUIN-LAGARDE, 7, place de l'Hôtel de Viii
présentée par M™"" Fellonneau et Rousset: Périgueux;

M. Philippe LANES, 19, rue Font-Laurière. Périgueux- orécscnf^s
«  . Micsente par mm ■ .

et Secret; Jardel
M™® Ar'ette ROUBINET, 41. rue des Myosotis, Trélissac; présentée

Aub/ant et Becquart; MM.
M®® Guillaume SAfNT-GENIEST, 10, ailées François-Verdier, Toulouse-

r^o„ noMiio ot .qprrpt' Ptésentéfipar MM présentée. Delfuc et Secret;
sont élus membres titulaires de la Société historique et archéologique dj

d Périgord.

Le Secrétaire générai,

N. BECQUART.

'■e Président.
secret.

SEANCE DU MERCREDI 2 MAI 1979.

Présidence de M. Jean SECRET, Président.

Présents .- 45. — Excusés : 3.

FELiCITATiONS. — MM. Marcei Secondât, médaille d'argent do la ville de Bor-



deaux pour son livre sur Eugène Le Roy, et Henri Deffarges, prix Armand-Got pour une
dissertation sur le progrès technique et la condition humaine, ces deux récompenses
décernées au concours de 1978 par l'Académie des Lettres et des Arts du Périgord.

REMERCIEMENTS. — M. Jean Dazinière.

VŒU. — M. le Président soumet à l'assemblée un vœu qu'il a préparé pour la
sauvegarde du Musée des Monuments français à Paris, lequel est menacé par un projet
d'installation d'une éco'e de danse. Ce texte est adopté è l'unanimité des présents et
sera transmis à l'autorité compétente.

ENTREES D'OUVRAGES ET DE DOCUMENTS. — Jean-Claude Ignace, Réflexions sur
la légende et le culte de saint Front... (extr. de notre Bulletin, t. CVI, 1979); offert par
l'auteur.

Photographie d'une carte postale ancienne représentant la station des tramways à
Périgueux, p'ace Francheville; don de M. Terzibachian.

M. le Président remercie ces deux donateurs.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. — Un seul des périodiques reçus est à mentionner, H
s'agit du n" 9 d'Ethnologie qui publie un court article sur le musée folklorique de
Varaignes et reproduit en page de couverture une curieuse guillotine miniature avec
marionnettes montrant l'exécution de Caserio, assassin de Sadj Carnot, cet ensemble
étant une des meilleures pièces dudit musée.

COMMUNICATIONS. — M. Secret présente un plan de 1771 dressé par I architecte
Leroux pour l'alignement d'une rue de Périgueux qui allait de la place du Gras au pont
de Tournepiche. Ce document très précis fournit '-es noms des propriétaires ou des
occupants de chaque maison, de même que le plan analogue déjà signalé pour la rue
Limogeanne dans notre Bulletin de 1979, p. 46.

M. Becquart donne un bref compte rendu de la thèse de doctorat que vient de sou
tenir à Lyon notre collègue australien M. Ralph Gibson, Les notables et l'Eglise dans
le diocèse de Périgueux. 1821-1905. Cet important travail fournit de précieux appendices
sur la pratique pascale en Dordogne et montre le rôle Joué par la bourgeoisie rura.e
qui, selon I auteur, était résolument anti-cléricale.

Le Secrétaire général signale quatre livres récents dont I!» a pris connaissance :
Le Bergeracois de 1846 à 1892 et les de La Valette, par Jean Dalba (Bergerac, Presses
d Aquitaine, 1979); L Immigration dans les villes et les bourgs de deux pays aguitains •
Périgord. Pays basque et Sud-Ouest des Landes. 1954-1962. par Michel Genty et Pierre
Laborde (Bordeaux, Maison des sciences de l'homme d'Aquitaine, 1977); L'escarbille.
Histoire d'Eugène Saulnier, ouvrier verrier, par Michel Chabot (Paris, Presses de la
Renaissance, 1978), qui raconte avec pittoresque le séjour d'un ouvrier à la verrerie de
Brardville vers 1909, nous renseigne sur les conditions de travail, les grèves déjà fré
quentes à l'époque et les relations souvent tendues entre patron et ouvriers. Le qua
trième ouvrage commenté par M. Becquart est celui que Max Dorian a consacré à
Stephen Girard (déjà cjté dans le Bulletin de 1979, p. 40) : ce millionnaire bordelais
légua la quasi-totalité de sa fortune à la ville de Philadelphie et n'eut que peu de rela
tions avec ses frères et sœurs restés en Dordogne; il s'occupa quelque temps des
deux fils de son frère Etienne, mais dut les renvoyer, ne laissant finalement que 5.000
dollars à chacun de ses neveux et nièces de France.

M. Pierre Aub'ant a relevé dans le Figaro une annonce concernant un château du
Périgord à vendre; le nom de l'édifice n'est pas indiqué.

M. le chanoine Jardel signale qu'une vente aura lieu prochainement à l'hôtel Drouot,
elle portera en particulier sur 300 lettres' d'évêques français parmi lesque'is figurent
Mgr Machéco de Premeaux, Mgr de Ponte d'Albaret et d'autres prélats périgourdlns
ayant exercé en divers diocèces.



M. le D*" Delluc montre une série de diapositives concernant des cartes postales
et dessins qui Illustrent de façon parfois amusante i'archéologie et les archéologues
des années 1900-1910. On reconnaît au passage de nombreux sites de la région des
Eyzies, des personnages connus ou moins connus tels que Breuil, Peyrony. Otto Hauser
et Galou, lequel avait aménagé une singulière guinguette dans un site préhistorique.

M. Claude Lacombe rend compte de la dernière réunion du Groupe de recherches
qui s'est tenue le 27 avril. On y a évoqué le récent Congrès des Sociétés savantes de
Bordeaux et la rencontre de protohistoire de Clermont-Ferrand, puis M. Fournioux a
repris la question embrouillée de la bastide de Bonneval. qui aurait été tardivement
fondée (vers 1318 ?) par le vicomte de Limoges.

M. Lacombe présente quelques diapositives illustrant 'a communication qu'il a faite
à Bordeaux sur la céramique médiévale trouvée rue Romaine, à Périgueux. Le problème
essentiel, souligne notre collègue, reste celui de la datation des objets recueiMis.

M. le C Saint-Cyr retrace la carrière d'un grand médecin peu connu en France
mais d'origine périgourdine : il s'agit de Daniel-Louis Beauperthuy, né à la Guadeloupe
en 1807 et établi au Venezue'a, qui se consacra à des recherches sur l'épidémiologie
de la fièvre jaune et mourut au service des lépreux. Cette communication sera publiée
dans notre Bulletin.

Sadouillet-Perrin présente un acte d'émancipation peu banal du 14 décembre
1717, passé à Sarlat devant le présidial : le document concerne Jean Dub'.anc, lieutenant
au régiment d'Anjou, âgé de 33 ans. qui est dit faire requête è son père « les genoux
en terre ».

M. le C Duverger donne lecture d'une lettre adressée en 1870 par Pierre Maon
à son ami Henri Parrot pour le prier de faire prendre par le préfet Guilbert des mesuL!
de surveillance autour du château de Montaigne, propriété du ministre de î-'emoero
déchu en raison des. bruits malveillants qui circulaient alors. "^«"^eur

Enfin M Becquart fait une brève communication sur les gagistes et musiciens d
éallses de la Dordogne en 1791. d'après un registre de comptabilité concernant les troî!
di^strlcts de Périgueux. Sarlat et Be'.vès. Ce mémoire sera publié dans notre Bulletin

ADMISSIONS. — M. Jean-Paul NOLDIN. 122, résidence de Toubens. Saint-ParH
Isaac (Lot-et-Garonne); présenté par MM. Sireix et Vautier;

M Philippe BARDO, 7, rue Marcel-Lavignac. Périgueux; présenté par MM rk
.  ■ ^"eviliot

et Lacombe:

M. Hugues CHEVALIER, résidence le Caducet, 38 bis, avenue Nancel-Pénaud p
(Gironde); présenté par les mêmes; '

M"« Catherine de ROSE, 8, rue Fulbert-Dumontell, Périgueux; présentée par lu
Cheviilot et Pichonneau;

M et M®« Danie'. BENOT, 15. avenue Berlioz, appartement 33, Sevran (Sei
Denis): présentés par MM. Bardy et Secondât; ne-Saint-

M"'" Marceiie CHARTIER, 17, rue Ernest-Thierry, Aubervilliers (Seine-Saint n
présentée par MM. Aublant et Becquart; " enis).

M* Abel LACOMBE, 28, rue Victor-Hugo, Périgueux; présenté par MM Lah.
Secret: ' ®

sont élus membres titulaires de la Société historique et archéologique du Pér:

Le Secrétaire générai,

N. BECQUART.

Président.

J- SECRET.



SEANCE DU MERCREDI 6 JUIN 1979

Présidence de M. Jean SECRET, Président.

Présents : 42. — Excusés : 2.

NECROLOGIE. — M. Robert Roi.

FELICITATiONS. — M. Jean Secret, prix Lefèvre-Pontalis; M. Jean Beauchamps.

prix Til'iet; M""® de Bastard ainsi que MM. Pierre Dubourg-Noves et Max Sarradet,
médailles de vermeil: M. Jean-Claude Lasserre, médaiMe d'argent; toutes ces récompen
ses décernées à Sarlat par la Société française d'archéologie.

REMERCIEMENTS. — M. et M™" Daniel Benot, MM. Mormone et Noldin.

ENTREES D'OUVRAGES ET DE DOCUMENTS. — Affiche représentant l'égliise de
Saint-Privat-des-Prés; don de l'Office départemental de Tourisme.

120 clichés positifs sur verre réalisés entre 1910 et 1915 par le chanoine Roux; don
de l'Institution Sainte-Marthe de Périgueux.

Périgord noir: plans de certains monuments visités (Périgueux, Fanlac, 1979), pla
quette tirée à l'occasion de la 137' session du Congrès archéologique de France en
Sar'ûdais; don de M. Secret.

Photographie d'un portrait de Suzette Labrousse; offert par M. Norbert Aujoulat.
Lascaux inconnu (C.N.R.S., XII' supplément à « Gallia préhistoire »); offert par M.

le D*" Delluc, qui a collaboré à ce volume collectif et en fait la présentation.
Feui'ilet-réclame annonçant l'ouverture au public du site archéologique de Castel.-

merle à Sergeac; don de M. Mormone.
M. le Président remercie les divers donateurs.

REVUE BIBLIOGRAPHIQUE. — Deux articles sont à retenir dans les périodiques
reçus : « Les thèses soutenues à l'Académie protestante, de Saumur au XVII* siècle ».
par Louis Desgraves (Bulletin de la Société de l'histoire du protestantisme français,
t. CXXV-1, 1979), qui mentionne les noms et les œuvres de cinq Bergeracois, Jacques
Brun, Jean Grenier de Lavaure, Pierre Hesperien, Pierre Labesse et André Sanosson; •
« Le mystère des fendeurs de phalanges ou Contribution à la connaissance du travail
de l'os au Magdalénien IV ». par J.-M. Bouvier (Bulletin de la Société préhistorique
française, t. 76-4. 1979).

COMMUNICATIONS. — M. le Président signale qu'une Vierge à l'enfant du XVlll
siècle vient d'être volée à Sainte-Croix-de-Mareuil. De la part de M. l'abbé Guil.lomon.
curé de Cénac, Il montre le dessin d'un écusson de pierre remployé sur une cheminée
à la Roque-Gageac : on y lit clairement « Jhesus Maria » en abrégé.

M. René Larivjère publie dans Sud-Ouest d'aujourd'hui 6 juin un article défendant .fi
site de Gaubert à Terrasson, dont la fouille va être entreprise et qui est menacé par
des lignes électriques.

M. Secret a noté dans les Dossiers de l'archéologie, n° 34 de mai 1979, la repro
duction d'une enluminure montrant le siège du château d'Auberoche par IfiS Français :
cette image est tirée d'un manuscrit des « Chroniques » de Froissart conservé à la
Bibliothèque municipale de Besançon.

M. le Président entretient l'assemblée des travaux qui sont faits actuellement à
Périgueux devant la mairie : on a retrouvé deux voûtes et deux colonnes de date
incertaine, mais l'ensemblie reste indéchiffrable car les engins mécaniques ont aussitôt
tout broyé.



M. Secret fait encore circuler des photographies qui représentent des éléments
gothiques retrouvés dans la salle capitulaire de Sarlat, le château d'Excideui! en cours
de reconstruction, la croix de procession de l'église de Tayac, un siège de cé'ébrant
conservé en l'église de Bannes, qui offre la curieuse particularité d'avoir une toile peinte
au dossier, et le retable de Naussannes qui provient de l'ancienne église de Trélissac.

Le Secrétaire général a pris connaissance de deux livres relatifs au Périgord :
Fénelon et les Jésuites, par Henk Hillenaar (La Haye. Nijhoff, 1967, n" 21 des ■ Archives
internationales d'histoire des idées »), et Répertoire bibliographique des livres imprimes
en France au XVII* siècle, t. I, par Louis Desgraves (Baden-Baden. Kœrnor. 197BJ. Ce
répertoire contient une notice sur les impressions de Bergerac et mentionne les noms
de Gilbert et Antoine Vernoy. André Boysset. Jean Delpech et Martin La Babil'a.

M. Régis Alix montre la photographie du buste en bronze de Pierre Lachambeaudie
qui surmonte son monument funéraire au Père-Lachaise. non loin de Balzac, dans la 48*
division de ce célèbre cimetière. Ce buste est l'œuvre de Ferdinand Taluet. il paraît
être la rép'iique d'un plâtre conservé au Musée d'Angers.

M. Guy Penaud signale qu'un nouvel oratoire est depuis peu en service à Périgueux
19, avenue Daumesnil : les catholiques intégristes lui donnent le nom de .< chapelle
Notre-Dame du Très Saint Rosaire ». Dans un registre tout différent, notre collègue
commente le règ'ement du corps des sapeurs-pompiers de Montignac, qui fut établi
1884 par son commandant, Eugène Le Roy. Certains articles de ce règlement sont ré
lateurs de l'état d'esprit de l'écrivain, notamment l'article 33 qui dispose qu" « ^ '
de décès d'un sapeur-pompier le corps en entier se rendra à ses funérailles, toutef^^^
l'entrée de l'égMse sera facultative et n'aura lieu qu'individuellement ».

M. Marcel Secondât présente l'église de Plazac à I aide de photographies
cartes postales, et surtout à partir du plan jadis dressé par ie regretté Guy pon^ ®
L'édifice ancien avait un clocher-mur et ses dimensions étaient différentes. dl '
qu'elles sont maintenant; I'. fut reconstruit et agrandi au XV siècle, probablement
1455. L'enfeu qui subsiste à l'extérieur pose un problème de datation, on ne sait s'il, ^st
du XIII' ou du XIV siècle.

MM Jean Secret et René Vidal présentent une série de diapositives sur la chair
de l'église de la Cité à Périgueux. Cette œuvre d'art fut reahsée par Jaubert en irZ
avec des éléments préexistants du XVII' siècle. Trois des panneaux sculptés sont
noyer, mais le bât/ est en pin; un examen attentif révèle d autre part qu'en maint"
endroits on a modelé du plâtre sur ie bois. L ensemble est remarquable par ses déta i^
f/euris; /es images projetées représentent la Résurrection, les Saintes Femmes au torrt
beau et saint Paul sur le chemin de Damas.

Enfin, M. Claude Lacombe rend compte de la dernière réunion de notre Grouop w
recherches, qui s'est tenue ie 25 mai. On s y est occupé de I état des fouiTes à Saint^
Avit-Sénieur, de la bastide de Bonneval et des fouilles faites par M. Laborie dans une*
grav/ère de Bergerac. M. Serge Avrilleau, par l'intermédiaire de M. Lacombe, annonce
que le X' Symposium international d'archéologie souterraine aura lieu à Pons (Charente-
Maritime) les 14, 15 et 16 juillet prochains.

ADM/SSIOMS. - M. Roger ASTE. 4, rue Borromée. 75015 Paris; présenté par mm.
Aublant et Secret;

M. Xavier DARCOS, 6. place André-Maurois, Périgueux; présenté par MM. Pomma-
rècis 36Cr6{*

M"o Catherine POUCHARD, 33, rue Pierre-Merlin. Bellac (Haute-Vienne); présentée
par MM. Claude Lacombe et Patrick Rousset;

M. Rémy DURRENS, les Garrissoux, Veyrines-de-Vergt; présenté par MM. Aujoulat
et De/luc;

Sabine PEYRIÉ, le Maubertin, Eyliac; présentée par les mêmes;
M. Xavier de FACCIO, 1, rue Mignot. Périgueux; présenté par les mêmes;



M. le Commandant Louis ECKERT, 13, rue Lamoricière, Sanvic-Le Havre (Seine-
Maritimeh présenté par MM. Del'.uc et Mouiilac:

M. Jean-Miche! GENESTE, Verteillac; présenté par MM. Rigaud et Roussot;
M"'° Monique CAVAILLES, 22. rue du Puits Neuf. Aix-en-Provence (Bouches-du-

Rhône): présentée par MM. Aujoulat et Roussot;

M. Jacques LAGABRIELLE, 5, rue des Frères Cassadou. Bergerac: présenté par
MM. Lagrange et Mouiilac;

M. Michel VIVES, 4, H.L.M. Peyharri, Boulazac; présenté par MM. Delluc et Mouiilac:
M. Steven REINHARDT. Northern l'.linois University. De Kalf, lllinois - 62040 (U.S.A.):

présenté par M. et M™° Rousset;
M'"" Jeanne VORONINE. 2. rue Salinière. Périgueux: présentée par M™® Fellonneau

et M. Deffarges;

M. et M'"" Maurice BRETON, de Bergerac, déjà membres abonnés;
sont élus membres titulaires de la Société historique et archéologique du Périgord.

Le Secrétaire général, Le Président.

N. BECOUART.



Quelques Périgourdins à Saint-Domingue
AU XVIII^ SIÈCLE :

aspects économiques

Il existe, aux Archives de la Dordognc, difrérenls dossiers
relatifs à des Périgourdins installés à Saint-Domingue dans lu
seconde moitié du XVIIP siècle. L'origine de ces dossiers et la
raison des nombreuses indications d'ordre économique qu'ils
renferment proviennent du fait qu'il s'agit esesntiellement de
réclamations.

On sait, en effet, que parallèlement à la Révolution fran
çaise et certainement encouragé par les événements de la
métropole, un soulèvement général des esclaves noirs éclata en
1791 dans la colonie de Saint-Domingue, qu'il s'y poursuivit en
s'amplifiant durant les années suivantes,^ chassant les coIon«5
de leurs terres dans le meilleur cas, c est-a-dire quand
n'étaient pas tués. Dès que la vie eut a peu près repris son cours
Lrmal ceux des fugitifs qui s'etaient réfugiés en france récla!
mèrTnt une indemnisation aux gouvernements successifs •
directoire, Empire, Restauration. Puis, non satisfaits, ils
aroupèrent — eux ou leurs héritiers, car 1 affaire n'était p.,,^
encore réglée sous Louis-Philippe - pour rnieux faire vmVi'
leurs droits. Ce sont quelques-uns de ces dossiers que nous
allons examiner, car ils nous donnent un échantillonnage pej..
sonnalisé de nos émigrants et nous permettent de découvrir
quelle situation ils s'étaient faite ainsi que le négoce qui
résultai t.

Dans un récent ouvrage i, François^ Girod dit que « sur
nrès de 700 navires quittant chaque^annee nos ports des AntiR
les (avant la Révolution), plus de 350 partent de Saint-Domin-
ffiie » et aue l'exportation de l'île se monte a 92 millions de
les (avant la Kevoiuuon;, piu^ ul
ffue » et que l'exportation de l'île se monte a 92 millions de
livres. C'est donc la plus riche des « isles françaises de l'Aniéri-
que », ainsi qu'on disait alois.

Cependant, c'est la plus tardivement colmiisee. En 16G7, Je
premie? historien des Antilles (il écrit Ant-Islcs qui est un
missionnaire, le Père Dutertre, écrit que Saint-Domingue et
1  We 'indienne de la socfété créole : Safnt-Dommgue au XVlfl'

(Paris! Hachette, 19723. p. 10.
siècle



l'île toute voisine de la Tortue sont « de très petite considéra-
lion » parce qu'elles sont le repaire des boucaniers et des ilibus-
tiers. Pourtant, dès 1652, un petit gentilhomme aventureux avait
proclamé, en y abordant, ces deux îles acquises au roi de
France Et ce gentilhomme, Jérémie Deschamps, sieur du
Roussel, était un Périgourdin. Né à Monsac, dans le Bergera-
cois, où son père et son grand-père exerçaient la profession de
notaires, il appartenait à une famille protestante Les péripé
ties de son existence sont hors de notre sujet. Disons qu'il finit
par vendre l'île de la Tortue et la partie côtière voisine de
Saint-Domingue à la France, par l'intermédiaire de Colbert,
en 1664, pour la somme de 15.000 livres. Cet exemple fut-il pour
quelque chose dans l'attrait exercé par Saint-Domingue sur nos
compatriotes par la suite ? Ou bien le fait qu'il s'agissait d'une
terre vierge — donc à prendre, boucaniers et flibustiers dits
« garçons des bois » ou « frères de la côte » ne cultivant pas —
incita-t-il nombre de cadets de famille périgourdins à aller s'y
faire octroyer une concession ? C'est vraisemblable, d'après les
communications et notes laissées par Joseph Durieux et Albert
Dujarric-Descombcs, mentionnant des officiers ou fonctionnai
res qui, envoyés à Saint-Domingue, finirent par s'y installer,
ainsi que d'après diverses indications que nous pouvons trouver
dans les « Généalogies périgourdines » du comte de Saint-Saud
Remarquons qu'un petit siècle après le Père Dutertre, un autre
religieux, le Père Labat, tient un langage tout différent de celui
de son prédécesseur. En 1/43, parlant des habitants des Antilies.
il écrit en effet ; « les seigneurs de Saint-Domingue, les mes
sieurs de la Martinique, les braves gens de la Guadeloupe »,
une classification sociale autour de laquelle tout commentaire
serait superflu

Ces quelques notations étant indiquées, venons-en à lotre
échantillonnage de Périgourdins à Saint-Domingue.

FAMILLE COSSON DE LA SUDRIE ®

D'après la généalogie dressée par Daniel Gressier il
existe en Périgord, à la fin du XV® siècle, un Pierre Cosson de
l'Isle et c'est, en 1637, un Jean de Cosson qui est l'auteur de la
branche de la Sudrie.

2  Id.. p. 12. et B.S.H.A.P., 1925. p. 128-129.
3" Du'jarric-Descombes et Durieux donnent des indications précises sur_ le per

sonnage et rétablissent son nom exact, mal orthographié par F. Girod.
4  Cité dans Le domaine colonial français [Paris, Editions du Cygne, t. I. 1929).
5  Arch. dép. Dordogne, J 285 et 8 J 25.
6  Arch. dép. Dordogne, Bibl. AA 932.



A la quatr eme génération vient un ,Jean-\ incenl, Ocuver
colon a Saint-Dommgue. 11 y exploitait aux Cayes, no. loi, de
Port-au-Princc, un domaine aclielé par son pùre d o.s I
cession d'un autre Périgourdin, Antoiin: Pi-tdillr.n
Montagnac. Fort prolitique, ce' CossÔïi avaU eu 'is'';!:;"'"" f
deux mariages. Mais trois seulement ont vécu -i ^
gue. Encore le troisième n'y est-il venu que tard, conime'i^n "ër"
ce qui prouverait que le pere n'a pas toujours résidé d-.n" r^'

produits coloniaux de l'époque ; sucre, coton t
premier des deux frères, nous l'avons dit, est ins
Notre dossier le déclare mort à La Havane où j
après la révolte des Noirs. N'ayant eu qu'un iils -  reiugié

Jnort avant lui

•/ Liv-iiiujiie ue letes de bétail ^

Jean-Julien, dont il est plus longuement ouo f
installé ailleurs, disons même à l'opposé puisque e^.
de l'île, mais un peu plus lard. « Par devant les
roi au Cap Français de la côte de Saint-Domingue (jy
1782, acte de vente est dressé « d'une habitation, m'
la contenance de cent quarreaux de terre et six têtes
située au quartier de la Nouvelle Flandre, paroisse Sai*^
the, appartenant à Joseph Maydieu, négociant,
Monsieur Jean-Julien Cosson de la Sudrie », habitaiii y
tier des Gounives, paroisse Saint-Charles. ^lùyc^

La suite de l'acte nous apprend que cette propr' '■
été concédée à Maydieu en 1776 par l'intendant de p
et qu'il s'agissait alors d'un terrain nu. Maydieu,
l'habitation, avait ensuite acheté les nègres. Cosson
tout pour 30.000 livres, dont 10 seront payées
reste en trois années. Sur ce terrain, Jean-Julien fait de
affaires, mais pas en menant cette « dolce vita » dont .
romans et films ont accrédité la légende. Marié à
selle Marie-Théophile David, fille d'un colon dont la dot
à payer ce qu'il doit et à investir davantage par la s
travaille et veille à la dépense. Une lettre écrite à un '!
Joseph Seyat, négociant au Cap, avec qui il est en afrab^^f
montre bien. « Père de deux enfans à qui il faut du pin
écrit-il, « je ne suis ny fortuné nv honteux », cela après
commandé de gros souliers « pour courir (sur les plant-
et non pour faire candio » (un mot du dialecte créolo



pourrait traduire par muscadin). Une autre fols, nous appren
drons qu'il a pris une hernie en travaillant.

En ce qui concerne le domaine et son rendement, les très
nombreuses pièces du dossier nous révèlent ; que c'est sous
l'impulsion de .Iean-.Iulien que sa plus grande partie a été défri
chée; qu'il a acheté petit à petit à ce négociant du Cap, qui fait
ce que nous appellerions aujourd'hui l'import-cxport, 80 nègres
travailleurs (ce sont les plus forts qu'on désigne ainsi; ils valent
plus cher, bien entendu); que son cheptel compte 12 mulets
de transport, 3 chevaux de selle, ainsi que des bêles à corne et
à laine; qu'il a bâti un logement pour les nègres, installé un
moulin à vanner le café et un autre à le piler (?); enfin, que la
production de ses terres rapporte annuellement de 70 à 75
milliers de café (il n'est pas précisé ce que sont ces milliers;
s'il s'agit de poids, l'imité de l'époque étant la livre, soit à peu
près 500 gr, cela ferait quelque 35 tonnes de café), ainsi que de
G à 10 milliers pour le coton et l'indigo.

Tout cela s'exporte en France par Bordeaux. Une des rares
factures sauvées lors du départ en catastrophe indique le prix
d'une récolte de café chargée sur le navire « Le Dogue Elle
est estimée 2.189 1. 8 sols.

Chassés, comme tous les autres colons, en 1792, les Cosson
partent en Amérique où Jean-.Tulien meurt, « à la Nouvelle
York », écrit sa femme, « le 11 de juillet 1793 ». C'est en Dordo-
gnc, où elle a fini par aller se réfugier chez des parents, que
nous retrouvons la veuve écrivant au « citoj'-en ministre de
l'Intérieur » pour lui exposer son dénuement ainsi que celui
de ses enfants âgés de 12 et 17 ans. Elle croyait que la famille
de son mari subviendrait à leurs besoins, mais cette famille est
aussi démunie qu'elle. (Nous savons que la Révolution a passé
par là !) Le 16 ventôse an IX, nouvelle lettre de l'aîné des fils,
car la mère est morte. Le préfet du département lui avait pro
mis 52 livres 13 centimes, mais c'est un bien mince secours.
D'autant que Cosson a fait des dettes pour subsister et que
Jean-Julien, lui aussi, a laissé une créance impayée chez son
marchand d'esclaves. Une pointe d'humour inconscient au pas
sage : le navire de ce vilain négrier, dont le rédacteur indique
le nom sans doute pour mieux prouver sa bonne foi, s'appelait...
le Prince Noir ! Or, les héritiers de ce trafiquant réclament 5.000
livres à la famille Cosson, plus une caution de 12.200 livres que
Jean-Julien avait consentie en faveur d'un autre colon.

Mais le temps passe... et les indemnités se donnent au comp-



te-goutte, si bien que les héritiers rln . .
contenter de 253 fr en 1828. Quant aux fiu r ' devront se
dossier dont aucune pièce ne monlro l-i H grâce au

Ch"arle" S;"';,';:
famille de SEXAILHAC '

Nombreuse en Bergeracois el en Sarladais 1-, fT,„in .
Senailhac eut diverses brandies au sein dcsc,udles se re
trent au cours des siècles plusieurs magistrats et oO'
se distinguent les uns des autres en ajoutant le nom d-
a eur patronyme. A Saint-Domingue, nous trouvons dTuv'f'"""
res : Senailhac de Gavcrnat et Senailhac de Gr i
associés dans la mesure d'un tiers/deux tiers no
tion du domaine (on disait là-bas une habirat'iZ": '
Etang. Cela « antérieurement a 1772 », dit san ^l'îind
autrement la date, le document qui est une 'sorte^ P^'t^cisor
ayant trait à cette association. ^ ̂̂̂ rnoiro

Le dossier auquel nous faisons référence
qu'étaient les biens des Senailhac à Saint-Dom?^^ (.ç,
complexe, nous dirons même embrouillé du fait fort
de succession pour lequel s'élèvent entre héritiers ] "V
férends exigeant la constitution d'un « tribunal de'^f '^^®
Cet aspect juridique no nous intéi'cssant pas, bopr
dire que la complexité du partage provient de Vas.s à
1/3 des deux frères au Grand Etang. En e/fet'
Gavernaf, quand il décède en 1775, lègue i'usufrui/'T*^^^^'*^ de
à son frère Grange-Xeuve et la propriété do coll ' '
neveu et Rlîeul fils d'un frère aîné. Ravmond q ̂
deaux. Dix-sept ans plus tard, en 1791, Grangc'-\c'
son four, ayant testé en faveur d'un autre frère e("d^ ^f'iirt à
nièces ou neveux. Mais, pendant ce laps de temn st'pi
magnifiquement prospérer le domaine, d'où les très ^
eussions pour étabJir ce qui rcvienf à chacun. ' '^^res dis»

En 1791, nous sommes au bord de la révolte des
nnirc ni du m'ÎIorm rtnc hn hif ri tinn«5 a hln ^ ^sclavoo

*«-vui(e des Os 1

noirs et du pillage des habitations « blanches » qi^j g', ^^Eaves
Ce n'est donc qu'un peu plus lard que les iiéritiers's"
peuvent aller eonstaler ce qui leur reste d'héritage.
cipal d'entre eux, Jean-Baptiste, fils de Raymond et rn^'
Gavernat, qui s'en charge sitôt passée la tourmente rév
naire en France et le calme revenu dans l'île de Tn..oo

^^'-ssaint L(,u.
7. Arch. dép. Dordogne, J 6.



verture. Le 14 vendémiaire an VII (octobre 1800), nous le trou
vons chez le notaire public du département sud de Saint-
Domingue qui dresse un inventaire du déplorable état des lieux.
Nous apprenons alors qu'au moment du décès de Sénailhac
Grange-Neuve, le beau domaine du Grand Etang était une
« habitation caféière » estimée 912.116 livres. On y cultivait
aussi du coton, de l'indigo, un peu de cacao. Un « atelier s»,
c'est-à-dire les entrepôts et l'outillage nécessaire pour préparer
les récoltes en vue de leur exportation, faisait travailler et vivre
180 esclaves. Il s'agissait, on le voit, d'une belle fortune dont il
ne reste que des débris. A partir d'un essai de mise en train en
l'an V chez un notaire du Bugue, le partage de la succession,
c'est-à-dire des très minimes indemnités allouées, n'est pas enco
re réglé en 1842.

Mais les affaires Sénailhac ne s'arrêtent pas là. En complé
tant ce que nous apprend le dossier des Archives départemen
tales par des indications relevées à Paris, aux Archives de la
France d'Outre-Mer, nous apprenons que Jean-Baptiste de
Sénailhac est, en outre, par sa mère, le petit-fils de Jean-Baptiste
de Noailles, riche colon de Saint-Domingue né dans cette île
vers 1720 et décédé en 1779. Ce Noailles appartenait-il à la gran
de famille ducale du même nom ? On ne le sait pas, et peu nous
importe. Ce qui est beaucoup plus intéressant, c'est une très
longue lettre 8 pages d'une écriture fine et serrée — de ce
colon. Datée « au Cul de Saq le 5« de may 1763 », elle est adres
sée à un Sénailhac habitant Bordeaux (le père de Jean-Baptiste),
que le signataire appelle « Monsieur et cher gendre ». Extrê
mement précieuse pour les détails qu'elle donne si l'on voulait
faire une étude sociologique du milieu, elle ne nous intéresse
pas moins du point de vue économique qui est le nôtre. « La
guerre », écrit Noailles, « m'a fait perdre pendant son cours au
moins 400.000 livres de revenus pour la non-valeur de nos den
rées ». Cette guerre, bien sûr, c'est celle dite de Sept ans, qui
vient de finir cette même année 1763 et qui ne nous a pas été
favorable. Pas ou fort peu d'échanges avec la métropole, alors,
en raison des risques de perte des cargaisons. Toujours à cause
de « cette malheureuse guerre », le signataire de l'épître se plaint
que, n'ayant pu agir à Paris ainsi qu'il l'aurait fallu, il a perdu
un procès qui lui cause un préjudice autrement important, puis
qu'il s'agit d'un terrain sur lequel il avait fait d'excellentes plan
tations de canne à sucre, dont la propriété lui a été contestée
par une voisine h qui les juges ont donné raison. A ce propos,
Noailles tance vertement son gendre qui aurait pu se déranger.



aller a Pans pour s'occuper des affaires de son beau-père car ses
adversaires sont ailés intriguer en très haut lieu (jusaùe'chez
Choiseul). Perdant, mais non résigné, Noailles envisage de ven
dre ses biens pour aller reprendre le procès lui-même •» PnrJc"

.îl ^ ̂  i J », »;i • _i _ V. «.t 1 tins.

le bon » et que, pour l'assagir, il veut marier. emporte sur

Nous retrouverons ce Noailles fils, ou tout au moins
à Bordeaux, par l'intermédiaire d'un mémoire d'avocat
en 1787, fait l'historique d'une affaire assez confuse
nant le sieur de Sénailhac et son épouse pour les on
sieur Jacques Dérit, conseiller à la Cour des Aides d^PPoser au
Bizarrement, Sénailhac qui commerçait avec Noaille
beau-frère, ne voulait pas que son nom paraisse dans fp • '
ges et c'est son ami Dérit qui avait accepté de prête
D'où s'en sont suivies, après un premier temps d'ac^
affaires peu claires, si bien que Dérit réclame 3.638^7^^^' ^es
sols au ménage Sénailhac-Noailles de Bordeaux D lO
passage que ses héritiers paieront avec intérêts, en
l'arrêt du tribunal de Périgueux confirmé deux ans ni '
par celui de Ribérac. Si nous avons évoqué ce diffé •
jugement qui Je règle, non sans nous étonner
cette dissimulation d'identité à laquelle se prête un ^
dans des affaires de négoce, c'est afin de mettre ■
les échanges économiques auxquels le port de Bord'^
naif lieu entre la métropole et Saint-Domingue pour
du Périgord.

Sous la Restauration, Jean-Baptiste de Sénailhac cfi
aussi à toucher des indemnités du fait de son nr-
Noailles (constitution du dossier en 1826). Nous ne s-
ce qu'il en est advenu. pj|g

ENCORE UNE AFFAIRE COSSON «

Parmi les affaires confiées à l'avocat Mérilhou, né à ai
gnac et qui fut, à Paris, une personnalité importante
J'Empire, la Restauration et la monarchie de Juillet n.>»

'  ces

8. Arch. dép. Dordogne, J 285.



afl'aires disons-nous, confiées par d'anciens colons de Sainl-
Domingiie groupés en association, nous trouvons la réclamation
d'une dame Claire Higaiid, trois fois veuve, dont la dernière
d'un François de Cosson (qui n'est pas dit de la Sudrie). Le
manque de précisions concernant le domaine exploité par le
ménage et ses cinq enfants, qui n'ont pu emporter leurs papiers
en se sauvant, nous empêche de nous arrêter longuement sur
leur cas dans cette étude orientée vers l'aspect du négoce. II
n'est toutefois pas sans intérêt de le résumer.

Chassée « par suite de la destruction de la colonie », la

famille Cosson s'est réfugiée à Cuba. Non sans emporter un
peu d'argent, certainement, car elle y a acheté des terres qu'elle
a défrichées et cultivées au voisinage de Baracoa, ce qui lui
donne un revenu annuel de 10.000 piastres et plus. Mais, en
1800, par suite des guerres napoléoniennes, l'armée espagnole
expulse les réfugiés français et conlisque leurs biens. Entre
temps, François de Cosson est mort.

A nouveau réfugiée et réinstallée en Louisiane avec ses
enfants — et cette fois ])éniblement —, Claire apprend, en 1820,
que le gouvernement français reçoit les réclamations des anciens
colons de Saint-Domingue. Elie présente la sienne, qui est
refusée parce qu'elle et ses enfants sont devenus citoyens améri
cains. L'avocat Mérilhou, auquel elle confie alors ses intérêts,
a de hautes relations; son rang le lui permet : il est pair de
France. Il s adresse donc à Lafayettc et celui-ci intervient per
sonnellement auprès de l'ambassadeur des Etals-Unis. Notre
dossier contient les pièces de leur correspondance. Des trois
solutions que Lafayctte propose pour faire indemniser les Cos
son par l'intermédiaire du gouvernement américain, aucune
n'est acceptée. Après des interventions diverses et multiples,
nous ne savons pas comment l'affaire a fini. Mal, pensons-nous.

AFFAIRE DAVID ̂

Rejoignons-nous une autre ramification d'alliance Cosson

ou s'agil-ii seulement d'homonymie ? Jean-Julien Cosson de la
Sudrie avait épousé, on s'en souvient, une demoiselle Marie-
Théophile David. Or, un autre dossier de succession de colons
et négociants est celui de Jean David, décédé dans l'île Saint-
Barthélémy en 1816. Dans le dossier, un fort curieux certificat,
fait à Excideuil en 1788, nous apprend à la fois que ce Jean
David a été baptisé à Excideuil le 26 septembre 1765 et que

9. Arch. dép. Dordogne. J 170.



ses parents « gens honnêtes », y résidaient. Mais ils ont quitte
le pays en 1772 sans dire pourquoi et on ne sait pas eo qu'ils
sont devenus. Etaient-ils, eux aussi, partis tenter la fortune
« aux isles », laissant l'enfant aux soins de quelque parente
Hypothèse purement gratuite ! Quoi qu'il en soit, sollicité mi
non par la réussite familiale, Jean David .. V

I  I, marie a

irons l'a

devenu ■

thélémy.tneiemy. iNon compris ics immeunies laissés pend* .
à un associé qui devient son successeur et les inév'i"i ^^'<>is ans
ves (dont Jean David affranchit d'ailleurs quelques^ escia-
tamcnt), linge, meubles, vaisselle, bijoux, etc... av '*'"^
l'estimation d'amis du défunt, quelque 18.000 Pur
messieurs, eux-mêmes délenteurs de legs, ne nous s '-'-'s
portés à gonfler l'héritage de la veuve, qui veut êtr^ Pus
argent et non en marchandises, ainsi qu'on lui en *^*1
position. *

Nous ne pouvons poursuivre l'inventaire dos PérV
installés à Saint-Domingue, ainsi que nous le
les notes laissées par Durieux et DtUaJ'i"ic-Desc(nnhes^^ô'^***'^"^
que le parti que nous avons pris nous fait considérer l"
lation de no.s compatriotes à Saint-Domingue sous ]'>
échanges commerciaux et des hé/iéhces, nous pouvons^^^!^'
à deux constatations. D'abord ces échanges ne devn"
manquer d'importance; les chiffres cités dans les dossi'J^?^/
son et Sénaiîhac suffiraient à le prouver. \os Périrr ̂
avaient donc réussi.

Ensuite les réussites coloniales, ainsi que l'histoire
nué de nous l'apprendre ou de nous le remettre en
si nous l'avions oublié, rapides et importantes au débur^^*-^*^
sent à peu près foutes de la même manière : par des h'

uQssiers

10. Nous remercions M. Vacquier, petit-fils par alliance de Dujarric n
d'avoir bien voulu nous transmettre ces notes. " ®scombes,



de demandes d'indemnisations. Mais ceci n'est pas particuliex'
à Saint-Domingue — ni aux Périgoiirdins !

Albcrle SADOUILLET-PERPJN.

ADDENDUM

Le décès de notre regretté collègue, M. des Bouillons, nous
fait un devoir de signaler la copie d'intéressants documents
qu'il nous avait adressée à l'issue de la discussion ayant suivi
cette étude et à laquelle il avait pris part. Il s'agit de l'inven
taire des biens que possédait à Saint-Domingue un autre gen-
tiiliomme du Périgord, M. de Leybardie, marié à une demoi
selle Soisson, laquelle était une belle-sœur de Jean-Baptiste de
Noailles. Cet inventaire, dressé aux lins de demande d'indem
nisation, comme les autres, concerne une « habitation » sucriè-
re sise sur la paroisse de Notre-Dame de l'Assomption, à Port
au Prince. Il comprend un matériel important, 157 esclaves,
69 têtes de bétail principalement réparties entre mulets et
bovins. Le tout, estimé 1.169.823 livres, atteste également une
belle réussite et laisse deviner d'importants échanges commer
ciaux.

Nous ne saurions laisser passer l'occasion de cet additif
sans consacrer quelques lignes aux « Notes diverses » dont
nous remercions plus haut M. Vacquier. Elles concernent sur
tout la famille Merlie de Lagrangc, originaii'e de Lisle et dont
l'un des membres, Joseph, fut avocat au Conseil supérieur du
Cap. Chassé de Port au Prince en 1793, il gagna Philadelnliic,
y regroupa les exilés de Saint-Domingue et fonda avec eux la
"loge « L'Aménité » qui, a l'époque, précise la note, rcspeciait
la religion. Notre correspondant signale aussi, sans en préci
ser la valeur ni l'étendue, « d'importants domaines de sucreries
et caféteries » possédés dans l'île par un autre de nos compa
triotes, le vicomte Pierre du Lau d'Allemans.



Les anneaux rupestres médiévaux
des forts troglod/tiques

et des souterrains aménagés du Périgord

Si révolution se caractérise, entre autres, par d'in •
modifications de techniques, il est d'heureuses décoiiverr^^
l'homme ne semble plus pouvoir se passer dès lors ^
éprouvé la commodité. Il en va ainsi du feu, de ^
l'électricité ou de la fission nucléaire. Si le caractère
se singularise par le changement, par contre exc »
ment, certaines inventions voient leur usage durer |
naires puis, lentement, se trouver supplantées par d'* 'i^illé-
on n'abandonne qu'à regret la vieille technique n niai^
preuves et qui a perpétué, modestement mais ^ ses
de tous les jours. ^"-meni, lu

L'archéologie souterraine nous a fait découvri
tain détail technique n'avait pas moins de 30.000 n ce»,
qu'on l'utilisait encore au XIX*' siècle.

Avant de voir leur usage disparaître, nous s<
consacrer cette noie aux anneaux rupesfrcs des fori^
tiques et des souterrains anié/jagcs du Périgord. B.
ont signale des anneaux de 1 epoque aurignacicnne . '
préhistorique semble avoir servi à suspendre les te ^
abris sous roche, mais sa promiscuité avec les nn/» (P.c
turcs rupestres lui confèrent aussi une suspicion d' ■
dont Ja symbolique nous échappe. Faisons mainfen'/T^'^'^ ^"duel
bond du miJieu de la préhistoire au milieu du iMov . S^ànd

Aux XF et XIF siècles, naquit une fourmilière de
souterraines et les falaises se hérissèrent de « cluzoa
dés d'impressionnants échafaudages, camouflés dans 1 ^
tion savamment entretenue. L'ennemi peut binn ^ X'-'Séta-
l'attend! Le système est là, incrusté dans le roc i
pour des siècles, comme les cicatrices d'un dram^'n
quj ne s est jî

autres détails ?aunes ueiaijs i anijcau ue Kicne, toujours présent I

envahissant; depuis 29.000 a/îs (environ) on ijc '
oublié; il est passé au travers des millénaires comme'1
les vivants sont passés au travers des ères gèoIogiq^(^.g ^"ossi-



Dans l'intervalle situé entre l'Aurignacien et le Moyen Age,
notamment aux temps néolithiques, mésolithiques et à l'Age
des métaux, on l'a donc utilisé, semble-t-il; dans le haut Moyen
Age il semble avoir toujours servi, à moins qu'il n'ait été réin
venté. Pourtant c'est toujours le même : le passage d'un lien
assure un système d'attache sùr et solide. Mais on verra plus
loin la technique utilisée.

LOCALISATION ET MORPHOLOGIE

Où trouvc-t-on les anneaux rupestres ? Dans 80 % des clu-
zeaux de falaise et dans 8 % des souterrains-refuges.

Dans quels emplacements de ces cavités ? Sur les parois
(40 %); aux plafonds (20 %); sur le bord des auges (15 %);
dans les embrasures de portes et fenêtres (12 %); le long des
corniches (10 %); entin, plus rarement, sur des piliers et sur
des pierres de maçonnerie (3 9t).

En ce qui concerne leur morphologie, les anneaux appa
raissent horizontaux ou verticaux, groupés ou isolés, sur le
plat de la roche ou dans les angles saillants; de grandes dimen
sions rarement (25 cm de longueur hors tout), mais surtout de
dimensions moyennes (15 à 20 cm) et jamais aussi petits que
les anneaux aurignaciens (moins de 10 cm). Cela suggère l'idée
que l'usage ou les moyens employés n'aient pas été les mêmes :
aux anneaux préhistoriques on aurait suspendu des peaux, tout
au plus; aux anneaux médiévaux on peut supporter facilement
le poids d'un homme, ainsi que le prouve l'expérimentation,
ou assurer la fixation à la falaise d'un échafaudage ou d'une
passerelle. Parallèlement, le moyen de creusement médiéval
semble avoir été un outil plus gros que celui utilisé à l'Auri
gnacien.

TECHNIQUE DE FABRICATION

Le principe de base pour la fabrication d'un anneau de
roche consiste à forer sur une face rocheuse, à proximité immé
diate l'un de l'autre, deux cônes s'enfonçant en profondeur dans
la roche, puis à faire en sorte que les deux cônes se rejoignent
et communiquent par leur sommet; il n'y a plus qu'à agrandir
la jonction qui constitue alors un manchon recouvert d'un pont
rocheux.

Aux temps préhistoriques, l'outil utilisé semble avoir été

le silex ou l'os ou l'andouiller de cerf. Aux temps historiques,





un oiUil métallique, type burin, pointcrolle, pic ou smillc, sem
ble avoir été employé. A l'origine, des trous naturels ont dû
être utilisés avec ou sans retouches et ont donné l'idée de les
reproduire arliiiciellement. Inversement, des pierres percées
ont été insérées dans les maçonneries, jusqu'à nos jours : dans
ce cas, la perforation naturelle sert à imiter ranncau arliiiciel.

HYPOTHESES D'UTILISATION

I — Anneaux aux plafonds des falaises troglodyliques.

Nous considérons ces anneaux de plafonds, généralement
groupés, comme des points de suspension (quartiers de viande à
isoler du sol contre l'humidité et les rongeurs) ou des points de
lixation de plafonds ou planchers suspendus, de hamacs ou
d'amarrage de poteaux de cloisons. On a pu aussi y suspendre
un système d'éclairage (les Evzies, la Madeleine à Tursac).

II existe une autre sorte d'anneaux, groupés le long des cor
niches, qui semblent avoir servi à soutenir des passerelles ou
des mains-courantes (la Madeleine à Tursac, la Roque-Gageac,
Peyzac-le-Mouslier, le Roc-de-Tayac aux Eyzies).

En ce qui concerne les anneaux situés en haut des falaises,
à l'entrée des forts troglodytiques, et vers l'extéideur, nous
supposons qu'ils étaient destinés à soutenir l'échafaudage et
notamment le haut d'un escalier, à l'aide de liens, combinés avec
les trous de boulins réservés à l'encastrement des poutres.

2 — Anneaux sur les parois des cluzeaux de falaise et des
souterrains aménagés.

Ces anneaux sur parois semblent avoir été destinés à atta
cher des animaux. Il est possible aussi que certains aient pu
servir à iixcr un panneau de fermeture, par l'intermédiaire d'un
lien maintenu tendu (Comarque à Sireuil, Chez-Tézy à Cercles,
Lcyfourcerie à Vallereuil, Barre à Issac, Mas-Buisson à Saint-
Jcan-d'Estissac).

pour les anneaux horizontaux de paroi, certains auteurs
ont avancé l'hypothèse d'un système de porte-torche (Saint-
Aulaye). Quant aux anneaux forés aux abords des issues (por
tes ou fenêtres) à l'intérieur des cavités, ils semblent avoir
servi à fixer un système de fermeture (le Pech-Saint-Sour, les
Eyzies).



3 — Anneaux de mangeoires.

En ce qui concerne les anneaux associés à des
dans les souterrains aménagés (Leyfourcerie à
a là un argument assez probant en faveur de la thése^I^*'^^^'
bien que certains aient voulu y voir un svstème n ^
des prisonniers, faisant du même coup de ces *^'^lruver
prisons, allant môme jusqu'à faire un tribunal ^ des
cromlech des quelques rochers qu'on peut voir de

abords
S'il s'agit de souterrains refuges, la présence

associés à des mangeoires confirmerait la thèse s l ^
les paysans opprimés cachaient leurs biens les \^}
dans ces antres souterrains, en cas de danger inrurr P^^eioi
ment leurs troupeaux ovins ou caprins, au
céréales dans les silos creusés dans le roc.

les
Deux arguments pourraient être invoqués

leurs de la thèse « refuge » ; 1° la possibilité d'um-^ . • .
tardive d'un hypogée de eulle hérétique eu étubl >•
des soulerrains-refuges préseutuiil des aujïeau.v ' ' l'ar
on remarquera, dans le cas de Eeyfoureorie
i'anuenu horizontal situe sur la paroi de la d(.
creusé dans un bloc saillant réserve lors du crci
semhJenih rut/rihtjer à la conception iijjtiaie ir^'
Cet anneau ne semble pas associé à une mauru.,»-

ôe(.)jre, ' 'ij_

4 — Anneaux isolés.

On rcnconlre certains auneau.x isolément sur
ayant subi des aménagements froglodyfiques (cav > p l^*>'ï>is
Saint-Avif-Sénicur). f.'hypolhèse d'une écurie n "^^issier à
alors à l'esprit. 'P<^stre vient

jours sur les murs de certaines élal)les v,.* •
'' ̂̂>JSjnaijt avec
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Tanncau métallique réservé aux équidés et qui n'est autre sou
vent qu'un fer à cheval scellé dans un mui*. Mais la technuiue
de l'anneau de pierre moderne a changé : il s'agit maintenant
d'une rocaille percée naturellement et incluse dans la maçon
nerie, faisant saillie sur le parement, comme un retour à l'état
primitif et naturel des choses. C'est là une technique simple,
populaire, sans prétention, mais qui défie les millénaires.

Serge AVRILLEAIJ.



COLLECTIONS ARCHEOLOGIQUES
périgourdines et charentaises

conservées aux Musées de Bourges

Les collections archéologiques des Musées de H
été rassemblées au cours des XIX= et XX'' siècles
nombreuses générosités. Au premier noyau eon
fondation du Musée du Cher en 1835 et enriciii l / la
période 1880-1914 a fait ajouter d'importantes sé
riques, tant régionales qu'émanant des princin'iP.c h^'^histo-

1  • 1 . • 1 ^ 1.: .. T-> ' 1 . . . •» "'es sta t i/n. „
1  » c3 - — A i''"*^«-*puies SJ'iJ'

en pleine exploitation du Périgord et de la Chare 'liions alors
activité du lieutenant Bourlon et de Julien de s ■'
les échanges alors très en faveur entre les inv >
collectionneurs, se trouvent confortés par les . et i '
en Berrv nar l'abbé Breuil. ^^Uiésen Berry par l'abbe Breuil. "'nies

Les registres d'inventaire du Musée, tenus scr
à jour pour ces périodes, mentionnent les dîverses^.^^^'^^^m
dont la nomenclature succincte que nous préseï
extraite. A ces séries s'est ajouté en 1956 l'iniporl-
remarquable collection de Julien de Saint-W-n- '^^' (le
rassemblé de très nombreuses pièces arcbéf)/fwr;

. 1 , 1 •. , ^^^ôKfuev ri.
rcuscment

qui y sont
bre d'objets
cincts, la mention de la personne qui détcnnit les su /
ravant ou le moment de leur découverte s'il s'' ^hip. ~

r»ji r1'nn/> frtnlUf^ nfM'tjrm n n f I/> Aîr-io.' ri'

par les Musees de Bourges /)euvejii donc être scind ^ ^ ^'^'5
groupes selon leur provenance géographique. «Jeux

L LES COLLECTIOXS PBEHISTOiUOLES rn^or. .
^  *^TAISP^<;Il ne convient pas ici d'entrer dans l'élude scie fr '

principaux sites paléolithiques de Charente n desprincipaux sites paléolithiques de Charente. Il su/rit |
1er leur importance et leur place dans la
préhistorique et le développement des travaux ■ ^.'"^^dce



dont ils sont encore l'objet aujourd'hui. Les remarquables arti
cles que regroupe la série de volumes intitulés La Préhistoire
française, publiés par le C.X.R.S. à l'occasion du congrès
de l'Union internationale des Sciences préhistoriques et proto
historiques qui s'est tenu à Xicc en 1976, constituent avec leur
bibliographie, la base de référence des études en ce domaine.

Ainsi, nous trouvons dans l'ordre chronologique d'entrée
les acquisitions suivantes :

Registre B. 20'i2. Don Fournicr 1902 (cf. pièce annexe n"^ 1),
un lot d'environ 70 pièces lithiques (percuteurs, 20 racloirs,
pointes et grattoirs) provenant de la station du Moulin de la
Quina. Il s'agit de mobilier bien connu de type moustérien.

Registre B. 20^i3. Le même donateur faisait entrer une série
de silex (solutréens) et d'ossements animaux mis au jour dans
la grotte du Placard, commune de Villehonneur (Charente).

Registre B. 2()H. Une dent d'ursus spelocus provenant de
la grotte de la Chaise, commune de Voulhon (Charente).

Registre B. 20-^/5. De l'oppidum de Rccoux, commune de
risle-d'Espagnac (Charente), proviennent 21 percuteurs, 30 poin
tes, 8 grattoirs, 2 haches polies, 3 pierres percées pour suspen
dre, 2 dents de sanglier (époque de la pierre polie).

En 1013, le registre d'entrée C, sous les numéros 541 à 593,
mentionne le don par Henri Martin lui-même de silex « époque
nioustérienne » de la Quina, commune de Gardcs-le-Pontaroux
(Charente). 11 s'agit de racloirs, pointes, grattoirs et lames
qu'accompagnent divers ossements dénommés comme « astra-
crale de cheval, ossements de renne, un métacarpien de bison
ainsi que le moulage du crâne de la Quina découvert le 18
septembre 1911 dans la partie inférieure du moustérien moyen,
couche B 3, dans un dépôt de rivière argilo-siliceux. Les os sont
télescopés. Probablement appartenait à une femme jeune. Type
néanderthalien très dégradé. Pièce rare ».

Le legs en 1956 par le Général Chomercau de Saint-André
et ses cohéritiers à la succession de Julien de Saint-Venant,
apportait également d'importantes séries préhistoriques charcn-
taises, heureusement accompagnées du catalogue manuscrit
tenu à jour par Julien de Saint-Venant lui-même (référence
H 3480). On y trouve successivement :

sons les références 136 à 155 : Charente, Vouthon. Grotte
de Montgaudier, récolte personnelle. Javelot ou harpon, Pointe
à stries en bois de renne. Grattoirs, lames, feuille de laurier,



édats d'os, certains portant des traces d'outils... (novembre

sous les numéros lô'J et 100 : 3 lames de Voutlion |.. r i. •
Grotte des Fadets avec la mention : » chez nÎ dè ' I A '
rière, où les abbés Bourgeois, Delaimav et M de
fait de belles découvertes » (1871). ' ' • ^ ibraye ont

registre 911 à 917 : « Percuteurs, lames et gr uioir.. ! ■
verts en surface par du Vignaud à Cbampagne-Moiilr.n
tembre 1892). ^ Mouton » (sep.

registre n" 920 : « Espèce d'outil moustérien (v -i •
venance p-otte de la Quina. Don Chauvel » (se/j^te^^
De la même provenance, en septembre 1912 JuH
Venant ajoutait à son impressionnante collection ^aint-
racloirs en silex « blanc porcelaine » avec les menf',•„""^ de
te et don Henri Martin. 6 2» et « récolte du n ■ - *
Martin qui a annoté de sa main renvoi... ». taire H

Pour en terminer avec les collections cl
convient d'insister sur le remarquable ensemble n
provenant de Villehonneur, également rassembP^^^^^^^^<>"i'fr
de Saint-Venant. Sous les numéros 1821 à 1859 est * hil*
Bodard (juin 1896) avec les indications suivantes le
de Villehonneur, Bois-du-Roc, abri sous roche ^
Station célèbre près de Montbron (Charente).
lithiqiie y semble surmontée ou mêlée après Pal ; "
de l'époque du bronze, surtout de poterie très c
de Siiint-Gcrmain et Musée de Sèvres, de In
g'cois achetée par J'Efaf »).

U r..

II s'agit en effet de lames, burins, pointes n
ments de cervidés, d'équidés et de «angJiers, d'osse-
de nombreux éléments de céramique, souvent au d "
de fusaiôles... Ce sont les mêmes céramiques que G
vef, président Jionorairc de la Société arcbéolorp '^'hau'
que de la Charente (en 1913), étudia lors du Coim
nal d'anthropologie et d'archéologie préhistorioue^^^YÎ^^^'^^'dio-.
Paris, 1900, p. 371 à 391) sous le fifre « Poteries prv!-
à ornemfints géométriques en creux ». ^

II. LES COLLECTIOXS PREHISTORIQUES PERIGQur
En 1905 l'abbé Breuii et le lieutenant Bourlon

Musée (registre B. 2572) des silex provenant de
station de



Laugcric-Haute. Ce lot est composé de 3 perçoirs, 2 burins, 4
lames, 4 racloirs et 10 pointes.

Peu de temps après, Pierre de Goy remettait au Musée 81
silex provenant, indique le registre B, sous la cote 2573, de « la
grotte des Ezyes », et également 3 fragments de foyer ainsi que
des ossements d'animaux (cervidés, rennes) et un morceau
d'ocre rouge.

La même année, le lieutenant Bourlon faisait don de diver
ses pièces :

(B. 2591). Lot d'objets en silex de la grotte du Moustier, pro
venant de fouilles auxquelles il avait participé. C'est pourquoi
quelques indications complémentaires accompagnent les objets :
4. couche supérieure n° 1, foyer supérieur n° 2, moyen n° 4
ou inférieur n° 6 ».

(B. 2595). Il s'agit d'un lot de silex de la station de h Mlco
que.

En 1906, Pierre de Goy donnait un lot de 25 silex taillés
provenant du gisement de la Madeleine, commune de Tursac.
Une aiguille à chas de même provenance a également été acqui
se par l'intermédiaire de l'abbé Breuil (B. 2920).

La très importante collection préhistorique de Julien de
Saint-Venant fait état d'entrées de silex de la façon suivante :

Catalogue 926 à 935 en date du 3 novembre 1892 (c/. pièce
annexe 2) avec indication « date de la réception ». Provenance :
« Dordogne, Combe-Capelle, commune de Saint-Avit. Grotte ».
« Aucun objet de la grotte du Moustier que j'ai aussi visité
(hameau de la commune de Pessac à M. Lajouanerie, éjuiisée
totalement par des Anglais... ». « Récolte, Tabanon, envoi... Il
en a ramassé en ma présence qu'il m'a offerts à T.augu'ie-
Haute ».

Catalogue 936 à 9k7. Silex de Courjol. Dordogne. Cirotte
près de la Vézère, commune de Savignac-du-Bugue. « N.B. La
grotte du Moustier, commune de Pessac ^ (Dordognel, visitée
aussi par moi en septembre 1892, ne contient plus rien. C/est
un abri élevé dans la falaise sous forme de couloir ouvert. Elle
appartient à M. Lajouanerie. Le Moustier est un hameau non
loin de la grotte si pittoresque ».

Catalogue 948 a 999. Dordogne. Jean-Blanc. Commune de
Bourniqiiel (Vallée de la Couze), récolte Tabanon.

1. Sic pour Peyzac.



Catalogue 1001 à 1070. Dc.rdogne, La (iravctle. (irolle, récol
te Tabanon. »

Calalogae 1071 à 1080. Dardogne. Grotte de Patarv. Co.nn,,,
ne de Saint-Avit-Seiueur, récolte Tabanon. '

Catalogue 108i à 1109. Dordogne. Saint-Sulpice ConiT>.
de Lalinde, récolte Tabanon. miuuc

Catalogue 1082 à 1118. Dordogne. Grotte de Soucv ('
ne de Lalinde, récolte Tabanon. Observations : « fonin
le capitaine Masson ». * par

Catalogue 1121 à 1138. Dordogne. Grotte de Rrirr,,,.!
récolte Tabanon. ^ "^'ënde»

Catalogue IIM à llô/f.. Dordogne. La Hoque (T
grotte de la Roque « Soulaiève », récolte Tabanon

Catalogue 1161 à 1170. Dordogne, Laugerie-Haute AK
Tabanon sur les lieux; observation ; la récolte du ' ^^oii
station est plus pure encore que Solutré et a m-m Ceip»
son nom au type. ' ^^^Uiur

Catalogue 1166 à 1203. Dordogne. Laugerie K
(sous-sol). « Achat au passeur sur la Vézère et ré i
nelle (Auberge les Vignes aux Eyzics). Pow.
Regnaud ».

Catalogue 1205 à 122.5. (1892) « Dordogne. Lai ■
Commune de Tayac. (Les Eyzies sont un hame-i
manuscrite ; appartient au Père... qui y habite »' " ' '
valions : « PJusieurs (siJex) ramassés par moi sou -
de la chambre du bonhomme qui pioche iusnno ^ -né '-
tas ! ^ son

Catalogue 1228 à 12W (septembre 1892). Dordoa
leine... « appartient à Monsieur Paul Labordcrio?^^'
Gourdcrîe (habitation sur le rocher au-dessus) n,T^°'F- à i.,

lubien reçu ». « Récolte » moi-même... Ramassé d- ^fè's
(ou mieux abri) même. Ces objets, la plupart rebut'^
précédentes. Ils n'ont guère de valeur que celle que l.
l'authenticité de leur célèbre provenance. La Mad "^oiin,.
épuisée, on croit ces objets intéressants. II y éfun(
petites lames de silex, répandus là, j'ai ramassé de
moins d'une heure ». ^^hx-ci en

Ainsi, les collections préhistoriques acquises par Je
de Bourges représentent des séries homogènes quant à f
venance et représentations du point de vue typolo^'
précisions indiquées sont intéressantes pour l'étude des^^'^'\



lités des archéologues à la tin du XIX'' siècle et au début du \X®,
Elles montrent aussi les limites scientitiques qu'elles peuvent
apporter à la recherclic préliislorique actuelle. C'est pourquoi
l'utilisation sur le plan pédagogique reste actuellement le plus
important pour ne pas laisser dans l'oubli l'œuvre des premiers
chercheurs qui ont su se desaisir, au proiit de la collectivité
publique, du fruit de leurs recherches et de leurs efforts, ce
dont nous leur sommes redevables à plus d'un titre.

Pièce annexe 1 (CHAREXTE) :

Le colonel de réserve de la Marine Fournier, demeurant à
Bourges, 23, rue Jean-Boucher, rédigeait une note sur les silex
de la Quina à l'intention du directeur du Musée, dans une let
tre du 23 juin 1902. « Les silex que j'offre au Musée de Bourges
proviennent de la station mouslérienne de la Quina (moulin
de), située dans la vallée du Voultron proche du hameau cie la
Malaisie, commune de Gardes (Charente). Le lot se compose
de racloirs, de pointes et de boules en silex ou en quartz sili
ceux... Les fragments de corne de renne, cerf et os travaillés
ou non ont été recueillis dans la fameuse grotte du Placard,
commune de Villehonneur (Charente)... Quelques grattoirs tail
lés... ont été recueillis sur le sol parmi les débris de ropj)idum
de Recoux, commune de l'Isle-d'Espagnac, situé à 4 kilomètres
environs au nord d'Angoulême ».

Par une seconde lettre du 21 mars 1905, le même donateur
écrit : « Je vous prie de vouloir bien accepter pour votre Musée
un lot de 72 échantillons d'outils et instruments préhistoriques
en silex traillés. Le lot se compose de ;

— pointes, racloirs, boulet provenant de la station mous-
térienne de la Quina, commune de Gardes (Charente).
Cette station a été décrite par M. Chauvct, ancien
notaire (61 pièces).

2=- des grattoirs, haches ébauchées et polies plus deux
percuteurs provenant de l'oppidum de Recoux, oro-
che d'Angoulême... ».

Pièce annexe 2 (DORDOGXE) ;

Rien n'est plus explicite sur l'origine de ces silex périgour-
dins que la lettre manuscrite conservée aux Archives dcparlc-
nientales du Cher (2 F 2 664-136) émanant, comme l'indique la
signature, de .1. Tabaiion, instituteur à Saint-Cernin-de-Reilhac,
par Rouffignac, en date du 6 octobre 1892 :



« Monsieur,

Chaque année, après mes ftmilles, j'ai rhal>ilu(ie de céder
à quelque amateur un petit lot de mes trouvailles pour me cou
vrir les dépenses faUes. Le plaisir que vous avez eu à recueillir
quelques échantillons de Laugerie me fait sui)poser (jiie vous
recevriez de même des silex des diverses stations des vallées de
la Dordogne et de la Couze. Les silex qiit- j'ai ravaiilage de
vous offrir proviennent des fouilles que j'ai failes moi-même,
j'en garantis par conséquent l'autlienhcile; de plus, j'ajouterai
aue les pièces que je puis vous céder sont assez houues pour
figurer dans une collection. Mes prétenlion.s sont bien modestes;
ie ne demande que de combler un leger delieil de 'M) ou I()

Pour environ ce chiffre, je pourrais vous adresser les éehan-
tinr»n«î des stations suivantes :tillons ̂  - Capclle, chclleo - mouslericn, valléo do la

Couze. .

OO _ Patary, magdalénien primitif, vallee do la Cr...
% _ fean-Blanc, solutréen, vallée de la Couze.
Ao - La Gravette, solutréo - magdalénien, vallée d ,

ze e j
rio _ Sarnt-Sulpice - de - Couze, magdalénien, vallée n

Dordogne. . ■ il • a i ^ 'd
Ro Les Soucis, magdalénien, vallee de la Dordogne
V  Boquebégude, magdalénien vallee de la .
L _ La Roque, magdalénien, vallee de la Dordo<me
En cas d'acceptation vous pouvez compter, Monsiem

l'adresse complète de ces stations et sur mi eniballnm. ,
une mon offre vous agrée ou non, je suis toujours très im :
Monsieur, d'avoir fait votre connaissance et j'espère avoi
fard encore l'honneur de vous revoir sur guelque.s-u„,s
chantiers de l'homme préhistorique si nombreux en Pért

Recevez, je vous prie. Monsieur, mes bien sincères
tcltjOnS J rja I

Trois autres lettres manuscnfes de Tabanon ont été mr
vées par Juii- de Saint-Venant. Elles portent la da,: d
oetobre et 10 novembre 1892, et concernent les mêmes
nue la lettre précédente. La troisième missive du 4 juilbd
fait état d'échanges de ren.scignement.s d ordre lypologique
l'occasion de nouvelles révoltes d objets (en vue d'un noi,;;
envoi) Julien de Saint-Venant a ajoute de sa main sur la lettré
du 10 novembre 1892 les simples mots suivants : « L'auteur a
été écrasé par l'éboulement d un rocher en fouillant u„e «ta-
tion ». ^

P- bailly.



SUR DEUX CLUZEAUX À TERRASSON

La rue haute du vieux Terrassoii, artère importante de
rancienne ville, sort sous un porclie qui, à rexlérieur, forme un
arc brisé quelque peu outrepassé, souligné par un décor de
piei'res. G était là une des portes de notre ville, et le chemin qui
monte de celle-ci vers le causse était rancienne route de Sali-
gnac.

Les bâtiments jouxtant le porche, à l'Lst, sont sans carac
tères déiinis pai suite de réparations malencontreuses, la der
nière en date consistant en rapplicallon sur un mur d'une
couche de ciment. Cependant, çà et là, on relève des traces
de différentes époques : un portail classique, des colonnes et
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une véranda qui sont peut-être Louis X\'I, un pigeonnier du
XVIII®, une mouluration de fenêtre qui fait penser au XV®
siècle, et, à l'intérieur, une cheminée du même siècle, elle, datée.

Dans l'enclos se trouvent deux cluzeaux, l'un situé dans la
cour au Nord du bâtiment, à vingt mètres environ de la façade,
l'autre séparé de la façade Est par une cour dont la voCUe s'est
effondrée.

Nous avons, dans la matinée du 4 octobre 1978, i)rocédé au
relevé du premier. Nous avons été gênés dans celui du second,
car il est inondé.

L'ENSEMBLE A

Sous ce qui paraît maintenant une terrasse cl qui est s-.,,
doute la ruine d'un bâtiment, a 1 m 10 sous le niven, ^
du sol, s'ouvre une porte de pierres de 1 nt 55 de
de large. Elle fait face a l Ouest; on y accédé parmoyenne de 7 m environ de long. "e pen(p

L^Tutursurs m 75''\rporte ouvre°s'ur''S,^--"r. „
70 de large et de 10 "i 3o de long. La hautcur^de i

mur Sud est de 2 m 20. Sur ce mur Sud, une ouvl .
0 m 40 sur 0 m 70, profonde de 0 m 90, a dû servir de de

Le sol est légèrement en pente, si bien qu'au cent
salle la voûte se trouve à 2 m 6,0 de celui-ci; au mil' la
voûte, existe une cheminée d'aération cylindrique d , 7" é
diamètre, régulièrement creusee dans la pierre. Celte nU de
est bouchée comme l'est une cheminée beaucoup ni,
tante (0 m 50 X 0 m 90 sur 2 m de profondeur) sL "''Pol
paroi Ouest. ' «ur

La paroi \ord n'est appareillée qu au dessus de ?
dessous apparaît le brasier local, p-ès assez facile à
Cette paroi comporte une cbemtnée d aération de
largeur et de 40 cm de profondeur au départ, boucbée'oll'''"
à son débouché par des matériaux reposant sur d'ar ■
ferrures. A l'Est, cette paroi s'incurve pour aboutir à un
maçonnerie de 0 m 90 X 1 m 4o, lanssant entre lui et ig rn
de la salle un passage de 1 m 21 de largeur. Des traces dr"' "
montrent qu'il y a eu là une porte. gonds

Derrière cette porte, se situe un cluzeau de 11 m de 1
creusé dans le brasier. Son axe forme avec l'axe de la sa"]^'







voùlce un angle de 80°. Son sol monte légèrement; sa hauteur
varie entre 1 m 00 et 2 m. Il se termine par une abside de 3 m 72
de long sur 1 m de profondeur.

Il compte 1 chambres au Nord. La première a 2 m 20 de
profondeur sur 1 m 70 au fond et 1 m 80 sur rallée centrale; la
seconde est de 1 m 50 X 1 i" ">*1 X 1 m 50; la troisième est
éboulée par le fait des puisatiers, la iiuatrième a sensiblement
les dimensions de la seconde. 'It)Utes ces chambres st>nt séj^arées
par des parois de 0 m 55 de large sur l'allée centrale. Celle-ci
a une largeur de 1 m 20 environ, de paroi a paroi.

Au Sud, correspondent -l chambres, d'Ouest en Est qui
mesurent 1 m 70 X 1 m 70 X 1 m 80; — 1 m 50 X 1 m 50 X
I m 50; _ 1 ni 55 X 1 ni 50 X 1 ni 50; — 1 m 55 X 1 m 50 X
1 m 70. Elles sont séparées, elles aussi, par des parois de 0 m o5
de large sur l'allée. A rentrée, du même coté Sud, une petite
chambre de 0 m 05 de large, profonde de 1 m 70, fait face au
bloc de maçonnerie. Contre le plafond, vers l'entrée et sur la
paroi Nord, les écoulements ont laissé une couche de calcite, et
sur le haut, des stalactites de 5 cm de long pour un diamètre
de 1 cm environ. Ces stalactites se retrouvent nombreux au
plafond dans la galerie, à hauteur des salles 4.

L'éboulement de la chambre Nord 3 a été provoqué par les
propriétaires du sol supérieur qui ont voulu creuser un puits.

Si dans les temps anciens, les Terrassonnais ont vécu en
contact étroit avec leurs grottes et cluzeaux, qui nombreux
creusent la butte de la vieille ville, il semble que dans les temps
modernes ils aient une grande terreur des divinités ehthonien-
nes. Nos puisatiers ont eu si peur en trouvant le vide du cluzeau
qu'ils y avaient laissé leurs outils qui y étaient tombés et qui
ne se trouvaient qu'à 2 m de la surface.

L'ENSEMBLE B

A la sortie de la cave Est du bâtiment principal, une salle
circulaire a été creusée dans la roche, au niveau du sol de la
cave; son diamètre est de 6 m t)3. Elle devait former une cou
pole; le sommet de celle-ci s'est eifondré. Dans ce cluzeau
inondé nous n'avons pu avancer qu'à hauteur de la deuxième
salle; les dimensions (chambres de 1 m 70 au carré séparées
par des parois de 0 m 85) nous ont paru se répéter dans toutes
les salles; la largeur de l'allée centrale est de 1 m 20. G est le
cluzeau le plus régulièrement creusé que nous connaissons.



Les mesures et recherches ont été effectuées sous notre direc
tion par Jean-M. Deville, Lhahrol, Monteyrol Jiruiio, et Lacoste
Joël, tous élèves du Collège des Plantes de Terrassoii. Les ])ho-
tographics ont été prises par M. Cliauveau junior.

René LARIVIERL.



Documents inédits du XVIP siècle
sur des églises ou chapelles de Périgueux

Los hasards d'une recherche dans le ininiUicr des notaires
— dont on ne dira jamais assez rexceptionncl intérêt vien
nent de nous révéler quatre documents inédits du XVIP siècle
se raijporlant tous à des églises ou chapelles de Péiagueux. Ces
l)ieces apportent de nouvelles précisions sur des points de
détail qu'il est toujours bon de saisir au passage, ajoutant ainsi
peu à peu à la somme de nos connaissances sur des édifices
disparus.

1. ERMITAGE DU TOULON

Un acte reçu ])ar Palhet, notaire à Périgueux, le 3 mai 1639 U
lournit l'étal des lieux de l'ermitage à requête de Frère Hilarion
Flamenl, qui en avait pris possession le 20 mars 1636 Sont
minutieusement décrits le jardin, la basse-cour, les deux cham

bres basses et celles de l'étage, le tout en fort mauvais état.

Ce qui retient surtout l'attention, c'est la chapelle dont la
sacristie est entièrement vide et qui possède une grande porte
et une petite, mais pas de cloche. M" Palhet prend la peine de
mesurer cette chapelle, qui fait .') grands pieds de large et 9
pieds de long depuis la petite porte jusqu'à l'autel. L'autel lui-
même est nu, mais on note la présence d'un crucifix en bois,
de quatre grandes « images » qui représentent la Vierge, saint
Jean, saint Paul et saint Antoine, de deux petits anges en bois
tenant chacun un petit chandelier, de trois autres chandeliers
et de deux vcrrines, l'une près de l'autel avec une petite image
de la Vierge, l'autre à la marque de saint Antoine avec l'image
de saint Nicolas. Le notaire remarque encore que les murailles
auraient besoin de réparations avant de clore son procès-verbal.

2. EGLISE SAINT-SILAIN

On sait que les Pénitents noirs de la Croix s'installèrent

1. Arch. dép. Dordogne, 3 E 1912.
2. Voir J. ROUX, Ermitages du pont de la Cité et du Toulon à Périgueux en

1623 et 1636. B.S.H.A.P., t. XLVll (1920), p. 197.



vers 1590 en l'église Saiiit-Siluin et qu'ils eiilrelinniil régu
lièrement leur chapelle, tout au moins au X\'I1 siècle. L u bon
exemple de ces travaux d'eiilrelien nous esl fourni par un
contrat du 27 août 1(353 reçu par le même noUiire Palhet

Aux termes de cet acte, ilélie Berthou, inailre reccnivreur
de Férigueux, et Pierre Gervaise, maître charpentier à Cliaiice-
lade, s'obligent à remettre en état la charpente de la tribune
de « Messieurs de la frérie des Pénitents noirs » « jusqiies au
joignant du clocher » de l'église. Ils fourniront le bois, la « lalte-
feuille et autres matériaux et récupéreront pour eux les bois
non réutilisables, mais ce sont les confrères qui donneront la
tuile. Le travail devra être eileclué dans un délai de l."3 ionps
et sera payé 33 livres, somme qui est cedée sur Léonard Jiri »
maître cordonnier, en déduction d'un legs, par le prieur !/
confrérie, Antoine Jay, qui est également chanoine de P ■ ^
de la Cité. Les deux artisans reçoivent un acompte de c
le reliquat de 27 livres devant leur être versé dès -.eh/
des travaux. '^<^'uient

3. LGLISL DES JESUITES

L'acte qui nous retiendra ici a été passé devaui a,
notaire à Périgueux, le 7 mai 1049 C'est un engageme^^e»ïe
par Annet Durccluz, chanoine de la Cite, de verser 3 n7,n
à Robert Le Moisne, religieux de la compagnie d ,
syndic du collège, lequel sera tenu de les employer ^ ̂ ei
tice de la grand eglize dudil collège ja commencée ^as
que ladite eglize porte le tilre de la glorieuse
après le décès, du doiiateur ». Si l'église est ^^^ude
décès, les 3.000 livres serviront à la constructioi/^p ce
église ou chapelle dédiée à la Vierge. En contre-n
Darecluz recevra sa vie durant une rente annuelle de^^'

Le contrat est suivi d'un adclendum en date du 3
1650 par lequel le chanoine Durecluz, en présence
des Jésuites, Pierre Ravine, déclare être « content
de ladite somme fait par le collège pour parachever
ladite église », et décharge le collège de la construction^
autre église ou chapelle. II est en outre indiqué qu'An

3. Voir S. GENDRY, Les confréries de Pénitents en Périgord B S m a n
(1977), p. 104. ' t.

4. Arch. dép. Dordogne, 3 E 1907.
5. /d., 3 E 1426.



c-i-cic'vaiil fail son lestaincnl, lequel léguait pareille somme
de 3.00U livres aii\ Jésuites : ceux-ci ne pourront plus réclamer
ce legs que les parties considèrent comme réglé.

Nous savons par un codicille du 5 mars 1643 ® qu'Annel
Durecluz avait lesté devant Palliet le 25 octobre 1042, maliieu-
reusemenl les minutes de ce notaire sont en délicit pour toute
1 année 1642. Néanmoins le coiitrat de 1649-1650 nous permet
de serrer d'un i)eu plus près la chronologie de l'église des
Jésuites, huiuelle aurait été commencée en 1636 selon Pierre
Moisy, vers 1631 d'a])rès le chanoine Roux Cette église (démo
lie vers 1808) remi)la(;ait un premier édifice dont la construc
tion remonte peut-être à 1605 et qui fut démoli en 1629 s. Quoi
qu'il en soit, il est désormais établi que la seconde église, celle
qui nous i)réoccupe ici, était bien près de sa fin en 1640 puis-
qu'Annet Durecluz se déclare alors satisfait du travail réalisé
grâce à sa libéralité.

Cette chronologie est du reste confirmée, s'il en était besoin,
par deux textes que nous pouvons rappeler : une allusion du
6 février 1636 au paiement de la construction de l'église, « ayant
jeté la plupart des fondements creux » et une promesse faite
par Guillaume Ricard, recteur du collège, à Jean Chevalier de
Puymarteau de lui réserver « une place dans l'église que nous
bâtissons à présent pour... servir de sépulture » (20 février
1641) 10,

4. EGLISE DES JACOBINS

Sur l'église des Jacobins ou Dominicains, elle aussi dis
parue, c'est une pièce relative au mobilier que nous produisons.
Par acte passé devant Palhet le 9 juillet 1649 au couvent des
Jacobins, un nommé Pierre Vigniole, maître faiseur d oignes,
natif de Langres en Champagne, s'oblige a remettre en état
les orgues dudit couvent. Il promet à Frère Jean Mailhardon,
syndic, de refaire les huit jeux de rinstrument, à savoir :

6. Id., 3 E 1915 (minutes Palliet). . _
7. P. MOISY, Les églises des Jésuites de l'ancienne Assistance de France

(Rome, 1958). t. I. p. 256: J. ROUX. L'église et l'autel de l'ancien collège des
Jésuites à Périgueux. B.S.H.A.P., t. LXVI (1939), p. 420. La date de 1605 donnée
par Jean SECRET, Les églises et chapelles de Périgueux existantes ou dis
parues. B.S.H.A.P., t. G (1973), p. 173, ne peut se rapporter à l'église démolie
vers 1811.

8. D'après le Livre vert, t. I, p. 101.
9- Ibid.. t. I. p. 147
10. Arch. dép. Dordogne, 2 E 1812/19.
11. Id. n p



— une montre de 4 pieds « en rnisonnant » :

— un jeu de bourdon de 4 pieds bouchés « raisonnant ^
de 8 pieds;

— un jeu de nasard faisant quinte à la montre-

— un jeu de doublet faisant octave à la montre*

— un jeu de cornet à 5 tuyaux par marche;

— un jeu de fourniture à 4 tuyaux par marche-

— un jeu de basse de viole à 2 tuyaux sur marche*
— un jeu de flûtes « d'Allemand » en fugue, un « i .

avant perdu ». moiant

Vigniolc fera également la soufflerie, les porte ve
tes autres choses nécessaires « pour la perfectio,'
orgues », il se servira de ceux des matériaux existan»
vent être réutilisés, le reste étant fourni par les t Pen
sera logé et nourri comme un religieux et recevr-. H
l'achèvement du travail, lequel sera vérifié « au d* à
connaissant ». Il est on outre précisé que l'artisan a Seps t
gner sans interruption et qu un délai de trois mois n • bo./
dé pour la remise en état des orgues. est acco^'

Nous ne connaissons rien d'autre de ce Pierre V
ne fiaure pas dans les fichiers des Archives do In lt^  "îUi(o-\r ' fPi

- 10 l'n ..

Noël
■vrtT



Une épidémie à Allas-Ies-Mines en 1746

Un brt'f rapport rédigé on juillet 1746 ̂  par Grezis, oc eui
en mcdccino à Domino, ol adressé à Jully. subdélegut e
dant à Sarlat lunis fait connaître une épidémie qui a ec a e
dans la paroissi- (rAllas-de-Herbiguières ̂  en 1746. es ex es e
ce genre relatifs à la santé publique en Périgord son lop lar ,
même pour une période relativement récente, poui ne pa
être exploités et commentés de fa^on a prépare! une oci
tation destinée à une future étude générale de la ques loi .

« A Domnie, ce 19 juillet 1746.

Monsieur,

T  1- • 4 1 I 1 . lo 11 du courant bonJe me rendis a Alas de Berbieres le H ..
matin, suivant votre lettre du 10 du même moy >
jusques au 18 pour remplir exactement la
vous a pieu de me donner. Dès que je feus aiuve , ,

j  ., .. ,, I r f an Visiter les malaoes
endroit, ma iiremiere démarché feiist oc nom-
que Mr le curé m'indiciua ̂  .le n'en trouva pas " ̂ npllnv
brc si grand qu'on vous l'avoit mandé, ne s elevan q '
de 16. Mais il feust bieutost multiplié et
de 25 personnes détenues dans leur lit et sérieusem
Il n'y a cepandant que 28 maisons qui
d'Alas où sont rcntermés ces malades et notes qu . .
30 morts depuis le commancement de la maladie re^

Ce mal est si uniforme qu'on le trouve le f ^
differans sujets. Les mêmes symptbomes se mani es
tous et s'il y a quelque différance on doit l'imputer a
site des tem])éramens, de l'âge et du sexe des ma a ' '
différens tems de la maladie ou à la différente condui e q

1. Arch. dep. Gironde, C 2664. Germaine CHAPGIER-
2. Sur cette subdelegation, qui a été très peu étudiée, cr.^ oc ^

LABOISSIERE, Guillaume Gontier de Biran. de ^
B.S.H.A.P: t. LIX (1932). et Louis DESGRAVES. Les i/tf S
délégués de la généralité de Bordeaux au XV///* siecle, dans A
t. 66 (1954), p. 143 à 154. Sur Nicolas de Baudet de Jully. lOio.. P- 'a**-

3. Aujourd'hui Allas-Ies-Mines.
4. C'est-à-dire du mercredi 11 au mercredi 18 juillet 1746.
5. L'abbé Despunces, dont II est question Infra.



malades tiencnt tant du côté des alimans que de eelluv des
remèdes. Cela n'cmpèclie cep<;ndaiit pas (/ne je oliservé
constamcnt chés tous peu de Ucvre avec des svinpllioines très
graves, comme douleur de tête, délire obscair, eardialgie, nauzées
et des éruptions répandues sur quazi toute riiabif ude'du cors
de différente nature, mais le plus souvent i)ouri)rées. ce (lui m'a
suffit pour caractériser cette maladie de lièvre inaii-nie pété-
chiale. ' ̂ '

du midy dans son sein avec toute su fureur Les I
dantes et de longue durée qui ont régné et auxqn ui îdion-
a succédé ne m'ont pas pareu peu propre^ à faire^» ^'l^aud
en question dans un lieu orienté comme je vieim le niai
surtout composé d'un assumblage de maisons anî dire et
sîenr eus de sac remplis de fumier, habitnne nln.
la plus part des vrais misérables, réduis à vivr^ a è \
bulations et usans pour leur boisson de Po^ui Oo , •
ressemblante à un lac dans laquelle les eaux d'un fon, .
pU d'immondices peuvent dégorger et qui sert I r
habitans et de bain aux animaux (c/uocl oîdi fe<}/ ?
causes, Monsieur, m'ont pareu très sen.sibles cf ?'•
faire naître non sulement cette
tuer et meme a la fajre etandrc an Joinjff ^ ^-stuer et même à la fajre étandrc au Joing

Il n'a péri durant les buicf jours de

[ CIC lUil aoojutt Ci iilctiUtlCS. ( OS O ' ^*'U[ 7 ^

SOUS les yeux de plusieurs autres chvrurgicns^d drent
je fis avertir et nous découvrimes dans ce.^deux
dérangemans, à sçavoir les membranes du '^lénies
sphaeélées parsemées de gros vaisseaux demv

^'-'^•iqueux co.

6. Soit les 14 et 15 juillet.
7. Pour Cazenac. auj. Beynac-et-Cazenac.
8. C'est-à-dire atteintes de sphacèle. sorte de gangrène «s' h

principalement dans (es lésions traumatlques étendues n.. ''"on ob-^erv/n
qui dégénèrent par ischémie tréduction de l'apport 'es oréanH
une région de l'organisme). ®eng oxygéné dans



.. , «-m" dissout et fondu
s'ils ousscnl v\v injcclc'S, cl remplis cl ii" du cerveau
cxtravasccs ciilrc les incninges, cl les vcn sérosilécs
resscmblaiil à la lavcurc des chairs, rîcn de parLi-
inondés de la nièine li(iueur. Nous l'abdomen. Tous
culier dans la povlrine ny dans la dans l'état nata
les viscères tle ces deux réj;ions nous jjqiis >' trouvâmes
rel. Mais ayant voulu ouvrir le venlriea e ^ne îifiueur
une fourmilière de ̂ ros vers en vie une vapeur
burbcuse et verdàtre et il exala de ces phis avant,
si yngrale tiu'il nous feust impossible de 1> ^ 'p devoil se

Pour reniédiiM' à ce mal je dis a M- fumier des rues et
servir de sou aulhorité pour faire enlevei de la fontaine
les faire tenir pro]>res, nu'il éloil capital lien en y fai-
feust nête et qu'il convcnoît de pnrihei j^'étoit pas néccs-
sant brûler souvent des plantes aroinalici"^®' jj^ces ny celle
scrc de réveiller la charité de M. avec édirication
de M. de Cléraii à secourir cc peuple. .1 a>_ sur ces
l'un et rautrc répandre abondamant et .j,j»ssairc. Mais tous
misérables tout ce (prils croyoïnt leur être i uialbcnreiix
ces secours deviennent inutiles à la phispar n'ont pcrson-
qui, retenus dans le lit souvant de deux vidi)- laisse
ne pour leur donner de Veau {iUnd conduite d^ns e
une ordonauce à M. Merc ier pour rég ei j exhorté de a
Iraitenian des malades confiés à ses soins g^j^our des autres,
communiquer à ses confèrres employés au ^ ccmpli"^ la

Voila, Monsieur, la condinte que j ai i^eiisse été capa
commission de Mgr. l'Intendant et la votre. - prouver jap

aiiciiuuM quonire que j ay pii» y obhgc "

enduré bien de fatigues et de misères, J ay m-
plusîeurs malades cbès nous qui n ^'/^las. J'aX
mes soins pour secourir à mes dépans ce
ncur...

Grézis, D.

■  î, l'intendant par une
Ce rapport de Grézis fut transmis

lettre de Jully, du 25 juillet 1746.

9. M. de Clérans. dont il est question inha.



« Sarlat, ce 25 juillet 17-10.

Monseigneur,

J ay 1 honneur de donner avis d Votre Grandeur que suivant
ses ordres le Sr. Grezis, medecin, s'est transporté dans la -. irois
se d'Alias le 10 du courant où il a resté 8 jours e.'iiërs ,ve s on
Ids qui est aussy medecin et qui opère pour la cliir.i.-.rl
re avec d'autres chirurgiens de profession. Oui-inf ? onco-
il n'est mort que deux personnes dont le caduvr >
et ils ont reconnu que cette maladie procède de^P'' r
l'air, de la mauvaise nourriture et des vers oui î ^ ̂
dans leur corps. Je ne pourrois vous en faire 1 > formés
gneur, sans coppier la lettre dudit sieur Grezi^- '^*^^'-*
plus à propos de vous envoyer. H a laissé les or] trouve
la guérison des malades qui subsistent encore , pour
grand nombre. Mais en fin plusieurs en uuéri • >' un
s'étend par hors de la paroisse. ^ssent et

11 s'agit présentement, Monseigneur, que
de pourvoir au salaire de ces messieurs
médecins seront payés sufFlsament d'une le<i i
le chirurgien de 5 1. Surquoy Votre Grnnl ir»
qu'elle jugera à propos. ' ̂ et

Je ne manquera}' pas de vous donner ■ •
des suites de celte maladie. ' Pro/r, «

«tes

J'ay J'honneur...

VJ5 des

A Ja suite de cette lettre de .lully, J'inlend-
aoùl 1740 une ordonnance allouant 10 livres ^^'^''^tiit le j-r
Grézis, père et fils, soit 100 livres et 5 livres <ïeux
gien Mercie, soit 40 livres, les 200 livres au chirur-
levées en 1747 sur rcn.semhlc des habitants d! , ^^int être
d'Atlas, à la diligence de Brugue, receveur dc« f oi I^^^'oisse
tion de Sarlal. ^ Vélec-

Le rapport de Grézis et la lettre de Jully, nous f
nombreux renseignements, tant sur l'épidémie
sur certains aspects de la vie sociale à Allas ou
ment dans les environs de Domme. fa^'uérale-



A. — L'épidémie.

Hicn (pril soi! (rès difficile de faire établir des diagnostics
rnodcnu's à partir de descriptions anciennes, nous avons soumis
le rapport de (îrézis à M. le D"" Marcel Traissac, médecin hono
raire des hôpitaux de Bordeaux, et excellent historien de sur
croît.

(^l't éniinent i)raticien nous a remis, avec toutes les réser
ves (jui s*inij)()senl, la consultation suivante : « II semble bien
(fu'il s'agisse d'une méningite épidémique avec purpura. Cela
évotiue tout à fait la méningoccémie. Le surprenant est qu'il y
ait eu aulatit de survivants j)armi les malades atteints ! La pré
sence de pus dans les méninges paraît bien attestée par le pro
tocole d'aultqisie. Le bizarre est la présence de « vers vivants ».
Mais on ne dit i)as combien de jours après mort l'autopsie a
été faite, tardivemetd satis doute, ce qui expliquerait les vers et
rextrèine fétidité. Il est bien dommage qu'on ne connaisse pas
le Iriutenient ])rescrit ». Le rapport de Grézis est en effet relati
vement iirécis et les renseignements qu'il donne sur l'épidémie
permetlent d'en suivre la marche : 15 malades le 11 juillet,
25 mahuii's le 111. 30 morts « depuis le commencement de la
maladie régnante », dont 28 avant le 11 juillet.

C.e chiffre de 30 morts est important, d'autant qu'Allas,
Grézis nous ra])pretul, ne comportait à l'époque que 28 feux.
On j)eut d'ailleurs quelque peu le contester, car le registre des
séi)ultures d'.Vllas jjour 171() ne mentionne du 20 février au
10 juillet ([lie 21 décès, et les trois premiers décès mentionnés,
en février et mars, peuvent être étrangers à l'épidémie celle-ci
seml)Ianl avoir éclaté en avril (3 décès), avoir connu une rémis
sion en mai (un seul décès), puis explosé en juin (9 décès) et
juillet (7 décès) iiour cesser en août (4 décès). Les deux derniers
décès que cou tient le registre, des 2 et 16 octobre, concernent
en effet un octogénaire et une centenaire.

Si l'on s'arrête au chiffre de 24 décès par suite de l'épidémie,
d'avril à août, il est intéressant de relever que furent frappés 10
hommes et 11 femmes. Aucun enfant n'est mentionné comme
étant mort iiendanl la jiériode considérée le plus jeune décédé

10. Arch- dép. Dordogne, 5 E 4/1, Relevons qu'en 1749 Allas n'a connu que 4
décès, ce qui montre bien l'importance de ''épidémie.

11. Soit, à In date où écrit Grézis. 18 décès par épidémie seulement.
12. Ce qui peut paraître quelque peu anormal, même si l'on admet, ce qui était

souvent le cas. que le curé n'a pas inscrit parmi les- décédés les plus jeunes
enfants.



étant une fille de 15 ans; puis une autre jeune femme de 23
ans

B. — Vie sociale.

Nous retiendrons la dcscrii)tion physique des lieux que
donne Grézis et le mode de vie des habitants, « vrais iiiiséral)les,
réduits à vivre du pain de tribulations... »; et aussi les rensei
gnements donnés sur le personnel du service de santé di- la
région. Deux docteurs en médecine, au moins, résident à Doni-
me, Grézis père et fils, et de nombreux chirurgiens exercent
leur art dans les villages voisins

Nous avons aussi, grâce à la lettre de Jully, des données
T^T.A/iîc-nc cn-n r Ôm 11 n f^m ! î on « • rl*v Q nr\f\ ir

Il est enfin un point bien mis en valeur par le nefi
que nous avons étudié : le rôle des pouvoirs administr rr
la protection de la santé publique à la mi-XYlIp i
épidémie éclate à Allas, le subdélégué en est prévenîf^ a *
de prendre les mesures qui s'imposent, il en réfère à "
l'intendant, et c'est au reçu des ordres de ce dernier
sur place un médecin. Excellent exemple, peiisons-n
façon d'administrer de l'Ancien Régime, cl assez
centralisme que l'on appellera plus tard jacobin ^
m'en! Excellent exemple, aussi, du rôle joué pa/* r
auquel rien n'échappe dans le ressort de sa généV
tenu informé de tout, et qui est seul qualifié pour''
mesures qui s'imposent. PUnidre I^s

impositions normalement ducs par la paroisse d'Alias E '
tout de même que cette pauvre communauté, si durement '
vée, a bénéficié d'un dégrèvement. tîprou-

Jean VALETTE.

13. Age des décédés : hommes : 60, 75, 33, 58. 34, 60. 45, 7o an ac (
65. 40, 48, 23, 27. 15, 35. 80, 60, 60, 50, 32. 60. 60. Il est à noter qÎj'p i "

•  décès survenus pendant .'a présence de Grézis à Allas concernpnt ■,« 1 «eux
de 70 ans et un homme de 60 ans.

14. Un à Cazenac, « plusieurs autres chirurgiens du voisinage... «.



yotc romplêmcntaire.

n  J janvier 1978 de notre Société {B.S.
de^ M / ' '' nuverger a contesté les conclusions
1 .^- Il que nous donnons supra, selon^isqiie les 1 (■j>idtMnie d'AlIas-de-Berbiguières serait une ménin-

à /iiir/umt. Xous noterons que ce diagnostic
nous-iiiéme, et surtout par JI. leliaissiic. ([u' « avec toutes les réserves qui s'imposent ».

• ous pensons {pie c'est avec ces mêmes réserves que M. le D*"
u\ergci- a diagi]oslî(jué un « typhus exanthématique ».

Qu il nous soit permis, néanmoins, de relever que l'existen-
dune épidémie de typiuis exanthématique en 1746 à Allas

I)ose di' nombreux pro!)lèines d'ordre historique. I! s'agit en
^'dt'l d une maladie fort connue, décrite par Frascatoro dès
1.) Ib (cl c.rézîs, docteur en médecine, aurait sans doute iden-
Idiee), non eiulémi([ue dans nos régions, et donc devant venir
de l'extérieur. Or aucun texte, à notre connaissance, ne signale
"'H' épidémie de typhus en Guyenne dans les années 174r)-1746.

'C (jui pose la (jneslion de l'origine de l'épidémie.



Les origines périgourdines
de Joséphine Tascher de la Pagerie

Impératrice des Français

f'iinillc DcriMourdine, duTres ' RcguuuU Tascher. soiil aux cdlés de
racois, ' .190 à la troisième croisade h Toutefois
Phihppe-Augusle du Périgord, ne fait pas remou-
Froidefond, dan Oes Tascher. avec Guillaume Tas-
ter au-dela de 1 la°branche aînée, dite de TOrléanais. ne
cher. Les Tascn encore qu'à la demande de Louis XIIIturent anobhs qu en 1067,^
d'Hozier des j,. villetle-les-Bois, Fonlaiiie, et les

?erTes"de Bréméant et de Uomphais dont Imberl, lils aînd de
Guillanme, était le seigneur.

rd et celle de Fontaine dans 1 actuelle commune de Hcives.
Guillaume Tascher avait donc deux fils : l'aîné, Imberl, chef
de la branche aînée, et Pierre, ciicf de la branche cadette dont
est issu le rameau de Guyenne. Nous ne suivrons que la des
cendance d'Imbert Tasclier, qui se trouvant à l'étroit dans ses
terres, quitta le Bergeracois pour se fixer près de Dreux, dans
le Thimerais, petit pays du Perche.

Contrairement à ce qu'affirme Froidefond, Imbert n'a pas
encore ajouté à son nom celui de la Pagerie. Son lils Jean se
fixe dans l'Eure-et-Loir. Charles Tascher, fils du précédent, se
retire près d'Orléans, s'y marie et il lui naît un fils en 1552 :
Vincent, et c'est Vincent qui va écrire l'histoire. Il adjoint à son
nom le complément de la Pagerie, petite terre qu'il avait ache
tée à 24 kilomètres de Vendôme, sur la route nationale actuelle
allant de Blois à Chartres, et il s'y fixe définitivement.

1  Nous avons utilisé pour cet article les archives paroissiales de la Martinique,
le fonds de Saint-Saud aux Archives de la Gironde et le fonds Hulot de Co'Iard
aux Archives de l'ex-Ministère des Colonies, ainsi que divers ouvrages sur
les Antilles. Nos remerciements vont à Léo Elisabeth, professeur au Lycée
Schoelcher à Fort-de-France, et au D"" Rose Rosette, propriétaire de la Pagerie
et conservateur du Musée de Joséphine, qui a consulté 'e livre de famille des
Tascher de la Pagerie, communiqué par le comte Benjamin de la Pagerie.



luut Gaspard, qui, lin, se marie deux fois

au IifMv'i 1 ,, de SaiiKc-Marie, delicjeux petit bourg
de toiii . h*' II éj)ouse en 1735 au Carbel, iiaut lieu
Gb,..- aoblesse des Isles, Marie-Françoise Bourreau de Jadont il eut cinq enfants.

dans n disait-on à l'époque et le mot est resté
imnorl" Antilles, dite Petite Guinée, était très
ffiie vestiges de la sucrerie, et les gravures de l'épo-
eoin/ ! '^'^'drenl bien les dimensions. Suivez-moi doucement,
dres 'V '^"avienl, le long de ce chemin plat qui suit les méan-
biei lagunaire où Joséphine sans doute se promena
Do 'lalurc a été gardée fraîche et belle, infiniment

bruire encore ce ruisseau, qui alimentait
a uiaijon et faisait tourner le moulin de la sucrerie. Ecartez

belT^^'."'^'V des |)er]cs, nue comme Vénus, elle apparut si(j 5 vieille femme qui raccompagnait. C'est peut-être là
h, à celte dernière le murmure : « Tu es si belle que■eias un jour plus que reine ».

reine ».

Tasr?'!^. a"'' seul le destin de l'aîné importe. Gaspard
Tivit 'tÎ Pagerie épouse donc en 1761, en la paroisse des
nié a ' Vergers de Sannois, arrière-petite->-cç de .Joseph Deville de Vermont et de Marie Dorange et

Guillaume Dorange et de Madeleine
M'i-"''a ®''fal>IP la parenté entre les Deville, ancêtres deaine de Biran, et les Tascher de la Pagerie dont est issue l'im-
Peratrice des Français.
p V® '^Pi'ent trois fi lles, qui vinrent au monde sur l'habitation
nl'^'n maintenant appelée la Pagerie : F) Marie José-
r-î"^! ' *1"^" 1763, surnommée 5'^eyette, qui devint ledécembre 1779 M"*® Alexandre de Beauharnais, et veuve par

premier mari. Elle épousa le général Bona-
17fî/u Catherine Désirée, née le 11 décembredecédée à l'àge de treize ans, en 1777; 3°) Marie Fran-



;>- fcOu» i ;*'•'• Vw--. •. V- .• -

^"A&-.^.- jXTy- ••., •••V,;

• •. Ç ' ••« '• . -, ̂  ^ ^ * V. « * ' •« • •*• ^ ' i, '

Le Musée de la Pagerie aux Trois-llets
(reproduction autorisée par le Musée)

lià.--i I
■•rVi'^.V"^''--

Lit d'enfant de l'impératrice Joséphine au Musée de la Pagerie.
(reproduction autorisée par le Musée)



et dêcédée en
)., „• . , ' ^ (le 2o ans. Commcnl Joséphine n

i]M.. originaire de La Rochelle et avait épousé

S(i.,,,. 1 - ' ort-de-l'rance. t>a marraine, M»° de Renaiidtn

LHdiVr-,V(^'T''iî' était l'amie intime de
•secréi- -■ ^eauharnais, et elle assurait en même temps Je«mal et Jes plaisirs amoureux (iu général.

'  décembre 177ÎJ se célèbre à Noisy-ie-Grand, le maria-
.îos'' \ '^'^«"idre de Jieauliarnais, tiiii avait 19 ans, et de Marie
enr^ de la Pagerie, qui n'en avait que 16. Deux
ne jY''^9uireiil de celle union : Eugène, Je futur prince Eugè-
eu'h , lu fiilure reine Hortensc. M. de Kenaudin ayant, 7^ Ijnune idée de mourir. M"" de Renaulin épousa Je vieuxéacneraJ en 1798.

p. lu prodigieuse histoire de Joséphine commença en

n'.,,, •, ' Cl Ici .tlclilliuiouil 1n avait que 51 ans.

Martinique, des Tascher de la Pagerie ne
lulion ruines restaurées de la sucrerie et de l'habi-
ucluel' soins pieux et attentifs de leur propriétaire^ U' Rose Rosette, que Je Martiniquais toujours maJi-
y  ̂ ^urnomnié Je dernier amant de .fosépJiine. II consacre
•il ^u fortune à son Musée des souvenirs. Et demeure
'  cette splendide statue en marbre blanc de Joséphine enosluine du sacre, au centre de la célèbre promenade de la
' 'i^une, et son regard, ces yeux violets qui étaient si beaux, estoiirné^ vers le lieu où elle naquit : cette habitation blottie au^oiid d une Iiaic d'émerande aux sables d'or. Et cette femme qui
y  SI belle, dont le destin fut si prodigieux, l'histoire l'a

jugee.



Répudiée, elle n'eu fut peut-être ([lie plus adorée, ('oiistaiil,
le valet de chambre de remi)ereur, lui a consacré des piigvs fer
ventes de respectueuse tendresse. « Peu de femmes ont mieu.x
mérité de fixer les regards de la société où elle fut élevée et dis
tinguée. Sur le trône, elle se souvint toujours d'elle-même, et
donna par l'affabilité et i)resque par la sinij^licité de ses maniè
res, une parure toute nouvelle à la majesté impériale. Aussi

laissa-t-elle de profonds souvenirs après avoir été ])endant vingt
ans l'objet de l'admiration et du respect de Tléurope ».

Je ne peux m'empéchor d'évoquer cette fraîche soirée de
mai 1814. Alors qu'elle se promenait dans les jardins de la Mal
maison, songeuse, méditative et triste — car II était malheu
reux — un grand frisson solennel la parcourut tout entièri', un
coup de poignard lui traversa la poitrine. Ses compagnons la
pressèrent de rentrer se reposer : ce fut sa dernière promenade.

Et je pense à ce recueillement sublime qu'elle sut montrer
dans ses derniers jours :

« Sois sage ô ma douleur, et tiens-toi plus tranquille.
Tu réclamais le soir, il descend, le voici.
Ma douleur, donne-moi la main, viens par ici
Loin d'eux. Vois se pencher les défuntes années
Sur les balcons du ciel en robes surannées,
Surgir du fond des eaux le regret souriant,
Le soleil moribond s'endormir sous une arche

Et comme un long linceul qui traîne à l'Orient,
Entends, ma chère, entends la douce nuit qui marche. »

Et cette nuit du 29 mai 1814 emporta son âme vers ce] '
qui fut son amant, qui fut son époux, et qui la fit plus que reine^

Docteur Louis SAIXT-CYR



Entve uite guerre et une révolution :
J^vevlJi^f, ef La Chapelle-Saint-Robert
d apvcs les registres paroissiaux (1765-1792)

article ^ nous avons soniniairenicnt
la lumière des renseignements relevés dans 1^3S

aù l; r jusqu'au liiun.-—
doiil' r codilie un certain nombre de changcmen s
I)éri<r, le Xonlronnais qui, de limousin, devien
Doiv"} fora détinilivemeiit partie du département de la'^oidogne.

'spoir — éphémère — d'une améJioraliom mais '

l'abit fî'f. et tout particulièrement en Périgord, les
ancien "'^^'^'Imïqucs en matière de culture (dite de type
Irieui" 1 d'engrais, méconnaissance de l'assolement
gent (t ' l'excessif morcellement des parcelles plon-^ nombreux paysans dans la misère (à Javerlhac, beau-

B.S.H.A.P., t. ciV t1977). p. 264.



coup sont métayers ou journaliers) dès que les recolles sont
déficitaires ; ils s'endettent jusqu'au cou et n'ont i)Ius qu'à
« déguerpir », allant mendier de ferme en ferme juscjii au jour
où on les retrouve, morts de faim et de froid dans un fossé...

Pendant quelques années pourtant, les iiahitauls de la
vallée du Bandiat trouvent de quoi améliorer leur ordinaire.
Tout en restant généralement i>t)rdiers f)u mtdayeis ou labou
reurs, ils travaillent comme cliarbonniers, tireurs ou la\eins dt.'
mines, voituriers dans les forges voisines: .Tomelièrcs, l'oige-
Neuve, la Chapelle-Saint-Robert. On vivote i)aisiblement jus
qu'au jour où, le traité de Paris ayant mis fin à la guerre, la
Marine du Ponant de La Rochelle n'a plus besoin ries canons
et des munitions fabriqués par les forges du Bandiat. 1mi 1//2,
un maître de forges bien connu, Blanchard de Sainfe-Calherine,
meurt, ruiné et les quelque 300 ouvriers qui travaillaient ])our
lui perdent leur gagne-pain.

Il va sans dire qu'une telle situation a des répercussions sur
la démographie, et les registres paroissiaux — tenus avec beau
coup plus de précision au XVIII® qu'au XVII® siècle — ne man
quent pas de refléter au niveau des habitants de l'Atiuilaine
septentrionale les événements qui affectent le pays tout entier,
avec pourtant un décalage dans le temps, ou bien un cœfficient
d'atténuation... salutaire, somme toute !

Comme dans le précédent article, on examinera successive
ment les chiffres des « baptcsmcs, marriages, mortuaires »,
ainsi qu'un certain nombre de renseignements précieux pour en
apprendre un peu plus sur la vie de ces deux paroisses.

A) CONCEPTIONS ET NAISSANCES (Rg. 1 et 2).

En 28 ans, on a procédé à 1.285 baptêmes à Javerlhac et
261 à la Chapelle-Saint-Robert : 669 garçons et G16 filles, soit
un rapport de 51 % environ. En moyenne annuelle :

Javerlhac : 46 naissances (au XVII® : ''51)

La Chapelle : 9 naissances (pas de changement)

soit approximativement 5 enfants par foyer.

Ce dernier chiffre n'exclut pourtant pas des familles nom
breuses ; le métayer de la Fayolle, Thibaud Maspeyre, a 11
enfants; le sieur Guillaume Valade, maître de forges à Jome-



P r e. vn £ :> <_+ E-Kt^vre
Cl JO.\ia.Y-\l>a, e-

lièros, en a 12: le siei'r Eyriaud de Bécliemore (dont la pre
mière femme meurt à -10 ans), maître en chirurgie, en a 8; chez
Jean Delage (successivement ou simultanément) laboureiir-
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mineur-barrolier, on célèbre 10 baptêmes, ainsi (jne chez Jean
Labourne, le meunier du bourg; mais chez Jean Ilaynaud, le
forgeron, 4 enfants sur 8 meurent en bas Age. I^our les 27
années étudiées, le chifîre des naissances est supérieur de 201
au chiffre des décès à Javerlhac et de une unité seulement à
la Chapelle. Les mauvaises années sont notamment 1773, 1780-
87 et surtout les années révolutionnaires, eoinine partout ail
leurs. La Chapelle - Saint - Robert a également son cortège
d'années de disette et de mortalité excessivi' : 1773-75, 1778-79,
1785-86, 1788, 1790-92; en somme, entre 1773 et 1792, deu.x
années sur trois !

Conceptions (fig. 3).

Comme pour la période précédemment éludiéi' (lin du
XVIP), le nombre des concej)tions passe par un maxiniiiin en
février-mars, juin-juillet et novembre; ce qui tend a ijrouver
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que les ireiis sont restés soucieux de respecter les deux pério
des de i)éiuteiu'e imjîosées pur l'Eglise, le Careme et l'Avent,
certains auteurs avançant en outre qu'on s eiforce le plus possi
ble en Limousin d'éviter toute naissance pendant le Carnaval,
car renfanl pourrait naître idiot. Magie et religion sont souvent
inextricablement liées.

Hciiuirqiies.

1) Les parents conservent l'iiabitude de faire procéder au
baptême- le jour même de la naissance, quelquefois le lende
main, et ce," quelle que soit la rigueur de la saison, exposant
ainsi la vie du nouveau-né, mais il fallait à tout pux éviter
une mort sans sacrement qui aurait interdit l'accès au ciel.
L'oil également rinsistance des curés a exiger des matrones-
sages-femmes qu'elles sachent baptiser et s engagent, par ser
ment, à le faire en cas de danger de mort.

On continue, dans le Nontronnais, à donner à 1 enfant le
prénom de son parrain ou de sa marraine, d'où la plus grande
des confusions, même dans les registres paroissiaux, ou ion
voit, en désespoir de cause, surgir quelques surnoms pittores
ques (beaucoup plus fréquents dans la vie courante, très cer
tainement) : Pissefroi, Mordan, Chapon-Bon, Biroute, le Mau
vais, le Toupinier, .Jaquillou, etc... Les « bourgeois », eux, pren
nent par contre l'habitude de donner deux ou trois prénoms
dès le milieu du siècle.

3) Le curé ne manque pas de souligner, lorsqu'il célèbre
un baptême avant le mariage des parents, qu'il a procédé sous
condition. Ainsi lit-on que « le sieur Guillaume Vallade ca e
a ju.ré (le jour de son mariage) de baptiser (Marie) en son nom,
comme il est dit dans la lettre du 19 avril ». Ailleurs, le cure
renverse le registre pour marquer sa désapprobation.

B) MARIAGES.

De 1765 à 1792 :

Javcrihac : 250 mariages

La Chapelle - Saint - Robert : 49 mariages

Comme pour les conceptions, on évite de se marier en
Carême et en Avenl. La date du Carême étant fonction du



dimanche de Pâques, fête mobile (entre le 22 mars et le 25
avril), les chiffres pour le Carême ne soiil j)as aussi uels (pie
pour l'Avent (durée de 4 semaines avant Noël, date tixe). On se
marie donc beaucoup en janvier (18 ' c' des inariai^es) et en
février (31 %), les travaux des champs étant d'ailleurs au pcnnt
mort à cette époque; un peu en se])tembre, enti-e les nuussons
et les vendanges; puis de nouveau en novendjre (20 ). et,
comme il est dit plus haut, pas du tout en décembre : un maria
ge en 27 ans ! En voici la répartition par mois :

F M

77 10

M J J A S O N D

46 77 10 15 17 9 9 13 16 15 20

Répartition par âge des mariés.

Les renseignements manquent à partir de 178(i où l'on s'est
contenté de signaler si les mariés sont « majeurs » ou
« mineurs ». Les âges sont indiqués pour 183 mariages sur 2ô0
seulement.

-t- 50 ans

5

5

|— 20 ans| 20-25

Hommes

Femmes

[Veufs - veuves

On le voit, près de 1 garçon sur 2 se marie entre 20 et 25
ans, tandis que les filles se marient plus jeunes (25 % avant 20
ans et 40 % entre 20 et 25 ans).

Seconde constatation assez curieuse : à 25 ans la moitié
seulement des hommes se sont mariés; les autres attendent,
pour diverses raisons, dont la principale semble être d'entrer
en possession d'un lopin de terre à exploiter, sans en être obli
gatoirement propriétaire, d'ailleurs.

Par contre, les filles se marient plus jeunes : 128 se sont
mariées avant 25 ans, 64 après cet âge fatidique, mais 34 d'entre
elles étaient déjà veuves !

Naturellement, les veufs ne tardent guèrent à se remarier.
Très souvent, ils épousent des veuves, ou leur servante, au bout



de six mois, un an de veuvage ! Il faut reconnaître quMls sont
souvent iMieoinbrés d'enfants encore en bas âge : une femme
est indisj)ensal)le pour les questions domestiques. Ainsi, sur
183 mariages i)our lesquels on connaît Tage des conjoints et
leur étal matrimonial antérieur, il y a 05 veufs ou veuves, autre
ment dit un conjoint sur 0. Xaturellement les jeunes veuves ont
toutes leurs chances 1

entre 20 et 30 ans 6 veuves se remarient (pour 3 veufs)

entre 30 et 40 ans on se remarie en nombre égal
(6 veufs — 6 veuves)

entre 40 et 50 ans 3 fois plus de veufs
(11 veufs — 4 veuves)

entre 50 et 60 ans 2 veufs pour 1 veuve se remarient
(4 à 2)

au-dessus de 60 ans égalité des chances (2 à 2)

Modalités diverses concerimni le mariage.

Mais il n'y a pas que des chifl'res dans les registres
siaux : leur lecture livre quelques renseignements sur la vi
l'époque.

1) Pour se marier, il fallait « un billet de confession^
Voici celui que le curé de Teyjat, paroisse voisine de
délivre le 20 février 1709 : « .T'ai l'honneur de ferlinc
le Curé de Javerlhac, à qui je présente le parois-
publié pendant trois dimanches au prone de a einpes-
siale les l)ans cy-dessus énoncés sans qii j1 y ai ^ puand il
ehemenl, aussi je pris d'avoir la bonté confes-
jugera ù propos. J'ay fiancé les deux P'-elendus et 1
sé et communié le fiancé... en foy de quoy je luy ai ûo
présent ccrliticat... ».

2) Une dispense est nécessaire pouiye
et marraine ou épouser la marraine e s ^ bans de
avril 176S1 après iL fiançailles et publications des et
mariage entre Simon Rainaud, âge denvi • vpiifve vu
Catherine Bouriiiet, âgée d'environ 00 ans,
la dispense d'empeschement d'affinite (qui régnait enUe. eux
et aussi que lad. Marie Bourinet avait porte sur les fonts de

'«a



baptesme un enfant appartenant à Simon Haynaïul) le\é par
Mr de Montesquieu, Vicaire général... ».

3) La présence des parents est requise pour la cereinonie,
sinon il faut passer par le notaire, même si le prétendant a 2.>
ans (la majorité étant, pour se marier, de 30 ans pour les gar
çons et 20 ans pour les filles). Ainsi : « .lean Aiddan, maître
mouleur, qui a donné son consentement par notaire royal, le
sein (5ic) duquel a été certilié par... juge royal de Lahnde en
Périgord... ne pouvant assister au présent mariage (17/1) ».

4) Certains personnages réussissent a se faire
de 2 des 3 bans obligatoires : ainsi le sieur des \ iracUs, ^
Grolier et d"" Marie Patoureau (177()); le sieur de LafonI,
Soury et d"« Marguerite Kyriaud (1783); le sicmr (luillaunie ai-
lade, maître de forges, et d"" Marie Soury (1780).

5) Les dispenses pour c{)nsanguinité sont soignt ust nu. ni
signalées, car celle-ci constitue un emiîèchement au niaiia-,t
jusqu'au 4"^ degré (c'est le cas de j)arenl.s ayant un tiisaun
commun). Ainsi Aymon .lalagniac et .Jeanne Combaud ont uçu
la dispense du degré de parenté, accordée par les evtqius
d'AngouIéme et de I..im()ges (17 février 1781). Ainsi eut dm c
même Guillaume Vallade et Marie Soury : « les paitits a> an
obtenu de X.S.P. le Pape la di.spense au 2'' degré de
nité qui régnait entre eux... la susdite dispense ayant elt u in
née par... prêtre, docteur en théologie, prieur de la ^
nage, doyen du chapitre de Guéret, officier de la même \i (- >>■
Le mariage en question est d'ailleurs d'importance puistiut e
registre porte quatorze signatures, dont celles de plusieiiis
francs-maçons.

6) Le mariage entraîne la légalisation des naissances anfé
rieures ; le 21 novembre 1777, François Eyriaiid de Bécbenuu-e,
maître en chirurgie, épouse Marie .lalagniac, « ayant dec aie
reconnaître pour leur véritable et légitime enfant Georges... »
le 16 juin 1774, baptême de Marie, fille de Jean Fontaneaii... »,
qui le 21 juillet épouse Léonard Viau, « aucun empeschenient...
les contractants ayant fait passer à l'église et légitimé Marie...
en présence de M. Tamagnon et Lacroix, vicaires de la Chapellc-
Saint-Robert et de Teyjat... ».

7) On ne se marie pas n'importe quel jour. Le mercredi et
le vendredi, jours d'abstinence, étant généralement évités, on
piéfère le lundi ou le mardi. II arrive aussi qu'on se marie en
bande... ou en famille ! Ainsi, le 28 juillet 1767, Jean Jardry,
60 ans, veuf, épouse Marie Bordenave, 45 ans, veuve, et le même



ans, et Jean Farge, jouriuiiicr, epouseni ics

s'appellenl toules^Ieux Catherine Farge ! Bel imbroglio... Mais
le M février 177-1 dut rester longtemps gravé
des .laverlhacois. Etait-ce pour marquer la
CiiKi noces se regroupent alors, le repas de t" 3^ je
moment très attendu de la journée : festin
nombre des parficipmits, par
avec la frugalité quotidienne suivi ^ ̂  Actuellement enco-
férents rites et plaisanteries de Hmais moins d'une
re, les noces dans les fermes ne^ comptci F ^eux bon-
centaine de personnes pour plusieurs repas, p
nés iournées!

tu

8) Pour terminer ces quelques inléres-
mes matrimoniales en ^'^^'^ronnais, nous citc^^^^^^^ .
ïïn,rss:;;KtK,2'S
Eïï; ASiSt ^ SASS'S »
;riA=:r 3;

supplier son cure PO ^ ^ faire preuve ». H « piomet a
îc registre de la (valeur) de 45 livres, comprise la
la fille SU— "£''eoite au lit. plus quatre linceuls sçavoir
toile qui my usés, le tout de eitoupe, plus deux
deux neufs boiradi d'un aune et demy et une d etou-
napcs» sçavo les deux napcs toutes neuves, deux ser
pes de de boiradi et deux autres neuves d'etoupe, un
vicltes aunes de boiradis, un plat, une assiette et un
suriel ne^ détain commun, un coffre fort uzé fermant a clef,
culiei^»^^ de huit livres pour etre employée en l'achat d'une
couverture de Ut, plus un petit pot de fer, plus si Icd. futur
gendre demeure en la compagnie dud. Bassoleix, il lui donnera
le jour de Saint Michel prochain quatre seticrs de bled, un
sctier de froment, un seticr de bailorge, un setier seglc, plus
■uilre deux boissx de froment et deux boissx bailorge



et un de meteil; si led. gendre ne demeure pus en In coininignie
dud. beauperc, il ne lui donnera aucun grain... ».

C) DECES.

La vie à cette époque était souvent menacée, pour de multi
ples raisons : absence d'iiygiène, accidents à la naissance, mal
nutrition, épidémies, refus de recourir au médecin quand il y
en avait un, etc... et si, de nos jours, l'espérance de vie est de
70 ans, elle n'était, à l'époque, que de 28 ans: i)our .Javerlliac,
elle n'aurait été que de 28 ans 1/2, donc une situation moyenne.
Entre 1765 et 1792, on a enregistre :

Javerihac : 1.285 baptêmes et 1.021 décès

La Chapelle : 261 baptêmes cl 260 décès

Les chiffres sont franchement alarmants pour cette der
nière paroisse, et l'on comprend l'appel angoissé que lance,
sans doute en 1788, Lapouge, curé de la Chapelle-Sainl-Roherl,
dans une lettre adressée à l'intendant de Bordeaux et dont le

brouillon est resté dans le registre paroissial (les relevés don
nent justement pour 1788 : 25 décès, 13 naissances, aucun
mariage) : « La paroi.sse, se propose d'écrire Lapouge, est
pavée de pierre plate, presque chaux, sans aucune source, tout
y souffre la soif en tous les temps (hommes et bestiaux), ce
qui cause des mortalités dans tous les genres; très peut de mar-
riages a raison du casuel forcé, trois ou quatre publications en
diverses paroisses a raison des domestiques, ce qui efraye le
pauvre, un prieur tirannisant le curé et toute la paroisse, prieur
et seigneur avec rentes; en quatorze ans que je suis curé, il a
regreté un louis d'or en aumône pour les pauvres; led. prieur,
âgé de douze ans, possédé led. prieuré avec cinq cents livres a
son profit; la paroisse est composée do cent trente ou quarante
communiants pour le présent a raison des mortalités: a mon
entrée (1774) elle était de cent soixante au moins ».

Répartition par âge et par sexe.

Nombre total

de décès 0-1 40-49 50-59 60-69 70-79 80-89 -f- 90 Ans

547 120 122 25 32 34 37 39 41 69 21D hommes

486 89 115 25 31 34 34 24 41 58 19 5 femmes



Sur 1,28.") baptOnius, il v a donc 20!) décès avant ̂
oa-r 1 ... n ....c ..t Hn A., m ô 10 mis. autrement un /

lanls lucurciU avant d'avoir atteint l'agc de - jcs 2/3
vraiment tic sélection naturelle ! Kn une fois,
des enfants tini n'arrivent pas à l'àge adulte. ' Et pour-
notre région ne compte jias inirmi les plus plus haut, 2
tant, sur les 1 tni 5 naissances iiar famille pj-iccmcnt des
ou 3 survivants assurent -- grosso modo — le / r^verlhac ne
parents: dans ces conditions la j'c la Chapelle
risque guère d'augmenter. Et si Ion passe ' pu ne P^n
on le cdntîre des décès égale cxdui des : 30 ans
qu'être inquiet sur le devenir de ce c pc
plus hu-d, le rullachcnient a .lavcrlhac seu

Les aruK'rs de crise en ̂ 'ontronnals. constate
Si l'on revienl au grapldque l'='P''^"?®/'?.n®ctdrnt

-'•'f sëHs-
etrct, les recolles de V grave épizoot^e. ^rlhac1774 est "|;^crnt néfaste à la f".- P^^^ca^slant la
1773-73 est P'^' "jaiion de cotte derniere para ^es
et la Chapelle des flnctuaUons^des^^ _
!?:^e^rlt:t tro^— ïrsist

re et la ^déséquilibre. -.«o» cp il fut terrible et suivi d'un prin-
Quant ̂ .^'^"'^'''conipromit les récoltes une fois de ^

tPUips pourii q vignes, fit pourrir la mais; les abondantes
rôle novèrent ce qui pouvait rester : les paysans

pluies d aut p^rt de ce qu'Us étaient en droit d'attendre.
récoltèrent

1791, à son tour endommage les bois, gelant lesL'hiver place à un autre printemps pluvieux, continué
prbres^î^^^ population est décimée. A la Chapelle,
P^y ̂  7 naissances dans l'année et 31 décès, dont 18 enfants
de moins de 12 ans. Trois frères et sœurs meurent en deux mois.
A Javerlhac on déplore 03 morts en 1791 et 109 en 1792 (moyen
ne annuelle : 30 à Javerlhac — moins de 10 à la Chapelle),
ileureiisi ment, celte partie de VAquitaine ne semble pas avoir



eu trop à pâtir des troubles révolulionnaires; une population
aussi vulnérable n'aurait jamais survécu.

Répartition des décès dans Vannée (fig. 4).
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Le printemps est une saison où les décès sont assez nom
breux, mais plus encore l'automne. Les 3/4 des décès survien
nent entre septembre et novembre, dont, pour le seul Javerlhac,
71 nouveaux-nés. Les principales causes sont les troubles gastro
intestinaux, la tristement célèbre diarrhée du nouveau-né, duc
à l'eau infectée, au manque complet d'asepsie, aux épidémies
de variole. Mais la mort de ces tout-petits est souvent considé
rée avec résignation et fatalisme, à preuve cette prière rccom-
niandée au XVIP siècle aux femmes enceintes : « ...Bien que la
sainteté du mariage ait rendu ma conception légitime, je
confesse que la concupiscence y a mêlé son venin et qu'elle ma
fait faire des fautes qui Vous déplaisent. Que si Votre Volonté
est que je meure en mon accouchement, je l'adore et je la bénis.
Seulement je Vous demande la vie de mon fruit afin qu'il reçoi
ve le Sacrement sans lequel il ne peut voir Votre Face. Qu'après
cela, je le voie porté au tombeau, je me consolerai d'avoir aug
menté le nombre de ceux qui suivent l'Agneau partout où II
va... » (Godeau, Instructions et prières chrétiennes).

Bn dépit de cet état d'esprit, le curé de Javerlhac est quand
même frappé par la forte mortalité infantile sur sa paroisse et
en fait une sorte de bilan à la fin de l'année 1779 : « pour 52



iOO

pnf y a vu -13 enterrements dont les 2/3 son^ ri

cl.irurgi'/"lM. '■ "• ""dennJv 1--- P^a'sonne du sieur Lyriaud de Béchemore\  l///, en remplacement de Pierre Soury, décédé on
n  BlanciKU-d (17J1-17S8) se décWe aussile in cinrurgie. Mais leur demande-l-on d'intervenir
que savent-ils faire, au juste ? ' ^

Le veuvage.
Si 1 on meurt à tout âge, les survivants s'efî'orcent de recons-

iluer au plus vite la cellule familiale, noyau indispensable à
1 individu comme à la communauté entière. Le nombre des
l'eiiiariages est là pour le conlirmer : sur 58 personnes qui se
luarienl avant 30 ans, il y en a déjà 9 dont le conjoint est mort
(I homme 2 fois plus souvent que la femme).

lintcrremcnls d'enfants abandonnes.

(atons par exemple : en 1767, « un pauvre d'environ 11 ans
dont nous n'avons pu découvrir la patrie »; en 1772, « un enfant
de père et mère inconnus trouvé à la porte de l'église »; en
1778, « une fille trouvée près le mur du cimetière à côté de
la porte de l'église » ; en 1787, « une fille trouvée exposée sur
le bord du chemin qui va du présent bourg à Hautefaye, après
procès-verbal fait par les messieurs ofTiciers de justice de la
présente juridiction... s>

Les causes de décès.

Elles ne sont signalées qu'exceptionnellement :

maladie grave : Jean Clément meurt à 55 ans (1777) de
« maladie contagieuse » (sans doute la petite vérole, maladie
redoutable entre toutes); ou encore Pierre Dompeix, 22 ans,
meurt précipitamment du « mal caduc », (le haut-mal, ou épilep-
sie) sans avoir pu recevoir le sacrement.

_ mort violente : Jean Maspeyre (35 anst j
violente (rautoi-isation d'enterrer doit être dnnn ' ftireur d'office); Jean Monnier. le ma tre dV T P™'noyé dans le Bandial; de même XicoU.; T d ecole, est trouvé
d'une démence précoce, connue de tout , « affligé
trois oLivnors de 26, 50 et 65 mm en 1785,
dans le fourneau de Poree-Xenvc " l'ouvés morts étouffés
levée des corps esl faite par 5b Bouniib • ^leures; la

1  3uge de Javerlhac.



Inhumations dans l'église.

Fntîn les curés signalent également les défunts
enterre qu^ 'mclelÏeTnën\" si^pprimé mr

Saint-Robert qu'à Javcrlhac Rourquo ceux-ci ,,

Snt-L^^u uif m:::;:;

. entre le 3" et le 4« pilier de la nef en ^ /V ,v)
porte à l'autel sur main gauche... 3,';, ,
installé « au coin de l'évangile a 1 autel de ^ ■
une veuve de 60 ans, logée elle aussi, « dans la chape Ile de
Vierge contre le mur du côté nord »...

Ces quelques exemples montrent qu'ici comme dans loul îe
royaume, remplacement le plus recherché (et sans doute le ])ias
coûteux après le chœur) pour les obituaircs, était la chapeiR
de la Vierge. Si le choix était généralement désigné par les
testateurs, il restait subordonné à l'approbation du curé et de
la fabrique. Les trois exemples cités ci-dc.ssus sont ceux de
défunts ayant sans doute eu une certaine aisance, pour payer
la faveur de reposer sous la protection directe de Notre-Dame,
tandis que d'autres ont pu élire tel couvent de Cordeliers ou
J» A .-1.1 -iTy-xlc-; r» r>/rrv T ̂  ^ 1 , , ^ r. ( A,. f/> T"» I I 1-

cne a i annaye auvergnaie ue la unaise-uieu et Denenciant

encore du prestige dont les moines et les monastères ont tou
jours été .entourés, même s'il n'y a plus qu'un prieur commen-
dataire non résidant, comme dans le cas qui nous intéresse.

Les années passent, les précisions manquent : en avril et
juillet 1777, le curé se contente de noter : « inhumé dans l'église
par concession »... A Javerlhac, on relève les noms de quelques
membres de la fine fleur de la société « enterrés dans leurs
tombeaux » : en 1778, le juge de Javerlhac et sa femme morts
à  trois jours d'intervalle; Pierre Soury, maître en chirurgie
(1775); mcssirc Thibaud Hastelet, seigneur de Puymoger (1775);
« très haut, très puissant seigneur, Pierre-Marie Texier, comte
et seigneur de Javerlhac, la Motte, Valade, Vaugrignon et
autres lieux » (1775).
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CONCLUSION

période étudiée ne nous permet ffuèrp i,.le usiuii bien oj)(iniiste, la deuxième partie du XVIJL sièrï^
'le manquant aucun j)rogrès sur ie XVIl^ Entre 1650 et 1700
^|i a\ait noté une augmentation de population d'envii*on 2 9''

lanl Ciue, un siècle nias fnrri «nr 4 nu 5 enfnnfc r>.,; .*

V  V. L.3 . 1 Ctlin CO.../, on n(

pouvait arriver cprà une progression démographique quasi-
nulle. D'où les cbitlres suivants :

1694-1700 1765-71 1777-83 1786-92 1
Javerlhac 1.154 1.255 4.383 I

La Chapelle 276 283 245 222 j

Si Javerlhac marque une légère augmentation entre 1690
et 1790, en revanche, la Chapelle décline régulièrement à partir
de 1750 pour aboutir, on le sait, à une disparition complète au
profit de Javerlhac, une trentaine d'années plus tard. Le mar
quis de Fayolle, dans sa Topographie agricole de la Dordogne,
mettra l'accent sur l'absence d'imagination et d'initiative de
ces paysans, en général attachés à des modes de culture routi
niers, se contentant de faire comme leurs pères, « lents et
paresseux », en un mot, ne sachant pas tirer tout le parti possi
ble de leur patrimoine. Quelques années durant, les forges ont
aoporté des ressources à la vallée, mais cette source de profit

tarissant, la région retombe dans sa médiocrité et son iuer-
f'*" paralysée en outre par de lourds impôts (d'où le cri d'alar-

du curé Lapouge en 1788) et l'excessif morcellement des
l^ia-cs. La Révolution apportera-t-elle des changements annon
ciateurs de progrès ?

Avant de clore cet exposé, on notera que l'année 1792 mar
que la « passation des pouvoirs » du curé de Javerlhac Durouxentre les mains de 1 officier public Duvcrgne (puis Sourv-
Lafond) et du greffier Léonard, désormais chargés d'insrriinaissances, mariages, sépultures (16 novembre \n Prm ;
la République) alors qu'a la Chapelle-Robert 'ipcontinue a tenir les registres [\ sia ; le cure Lapouge
« ex-curé de Saint-Robert » .. î, P^irtir de ce moment ;
nitif par le franc-maeoii Foresiim-'^r^' ^'tîmplacement défi-"Hsiui. Lue ero nouvelle commence 1

0. k. PLAZER.



BIBLIOGRAPHIE : "TESTUT INCONNU"

Fn 1978 devant la Faculté de Médecine de Bordeaux, a été
soutinue une thèse pour le doctorat d'Etat par M Paul Grenier.
T e suiet proposé par notre compatriote, le professeur Pierre
R  '0 était Testât inconnu. Celui-ci nous ayant aimablement
envoyé un exemplaire de la thèse, nous l'avons lue avec atten
tion et avec le plus grand intérêt, espérant y trouver des élé
ments biographiques inconnus de ce personnage que notre
Société garde en grande vénération, car il fut son insigne bien
faiteur. . . . , .

Des sept chapitres proprement biographiques nous ne dirons
rien * ils nous ont paru parfaitement documentés avec celte
réserve toutefois que le chapitre VII, parlant de la retraite du
D"" Tcstut à Beaumont, est présenté avec un sous-titre iiiallendu :
« La difficulté d'entrer dans une caste et d'être reconnu et
admis dans son pays... ». Premier étonnement de notre part, le
professeur Testât étant un enfant du pays (né à Saint-Avil-
Sénieur, il habita Beaumont dès l'âge de trois ans) et ayant été
profondément adopté par Beaumont. La pittoresque bastide
a bénéficié des travaux historiques de Testut qui lui avait
consacré, six gros volumes. Elle était honorée par sa seule pré
sence et par la résonance de ses travaux d'anatomiste, mondia
lement connus et appréciés (combien de milliers de médecins,
de par le monde, ont étudié l'anatomie sur « le Testut » ?).

En ce qui concerne le chapitre X, qui est une conclusion,
nous laissons au D*" Grenier la responsabilité de ses jugements
de valeur sur le mariage de Testut et sur la façon dont il orga
nisa la fin de sa vie. L'ultime citation de ce chapitre nous a
paru inopportune. Jugez-en : « Génie, inutile de l'admirer,
c'est une névrose... ». En l'occurrence, la référence à Flaubert
n'excuse rien.

Mais ce que nous sommes obligé de relever, c'est l'erreur
commise au chapitre IX, à propos du testament de Testut. Voici
le texte de la thèse « En fait, les héritiers de L. Testut sont
les communes de Saint-Avit-Sénieur et de Beaumont, auxquel
les il importantes, et surtout la Société
historique du Périgord, a laquelle il lègue l'ensemble de ses
biens : In maison de Beaumont, dont il eût voulu faire un musée,

"7 bibliographie, notamment, comporte 95 articles ou livres dûs à L. Testut.



i-calion d'un m.,./.,. T„„,::: 1 „ n envisagera pas la

leslanienf'.-'' professeur Testul n'avait pas demandé, dans sonustainciit d organiser lin nnisee dans sa maison de Beaumont,
a vente de cette dernière étant prévue par lui, ainsi gue celle
an la maison de Caudéran, pour constituer Ja masse permettant
de j)a_\ er les nombreux iegs très généreusement laissés par le
lestataire a des communautés. Le président de notre Société,
en I iiccurrence le marquis de FayoJle, ne s'est donc nullement
« empressé de tout vendre ». Au cours de Ja séance du 5
février 1925, il annonça Ja mort du D"" Testut par une longue
déclaration qui fut suivie de la lecture de certains articles du
testament : celui qui nomme le marquis de FayoJJe exécuteur
tertamenlaire; celui qui lègue 200.000 francs à notre compagnie;
celui enlin qui lui lègue ses collections de silex (à déposer au
Musée du Périgord) et son dolmen du Blanc. Notre Bulletin de
juin-juiilet 1925 fut partiellement consacré au D"" Testut. Le
])rofes.seur Latarjet y étudia Le Docteur Testut anatomiste (pp.
175-182); le chanoine Enlra3^gues, Le Docteur Testut périgourdin
et historien (pp. 183-191, avec une pJiotographie); M. Féaux,
Testut préhistorien (pp. 192-196).

litircau poui i" ~ , -- ---a

A  droits d'auteur et des ouvrages historiques. L'assemblée
MHbéra et décida d'accepter le legs Testul, en adressant à
dui-ci, outre-tombe, un « souvenir ému et reconnaissant »

267-271). M. Jouanel fi t remarquer in fine que Testut pro-
Icnafi bien d'une souche périgourdinc, et non du Lot-et-Garon
ne (son père était né à la Bouqucrie, en 1809).

On voit que la Société ne s'est nullement « empressée de
vendre ». Elle garde, an dcmeuranl, le souvenir très fidèle

de son insigne bienfaiteur, le professeur Testul 1 l a
t.Ar... Hans sa salle Hn resiut. Le busle de

(l'éi'oliiT, (iéliidiant, voire de î)rof^-\^ Testut ; ses caliiers
inolil... el même ses premiers vers lafin

^  . Il y a (luelque années,



notre compagnie dirigea Tune de ses promenades archéologi
ques dans la région de Beaumont, de façon à assister à une
messe, demandée au clergé local, à la mémoire de Testut,
dans cette belle église gothique qu'il avait disséquée avec la
conscience d'un archéologue et la précision d'un analomisle.
Après quoi, la Société se rendit au cimetière de Beaumonl, sur
la tombe de son bienfaiteur, tombe qui lui avait été conliée par
le testament précité.

L'attachement que notre compagnie conserve à la mémoire
de ce grand savant a seul engagé son président à corriger cer
tains passages d'une thèse, par ailleurs bien documentée. On
regrette seulement que l'auteur n'ait pas consulté l'année 1925
de notre Bulletin, ce qui aurait enrichi sa bibliograpliie et lui
aurait permis de rectifier certains détails.

Jean SECIŒT.



VARIA

ACCROISSEMENTS
DES ARCHIVES DE LA DORDQGNE EN 1978

I. — DONS

l'Abbé Bouet : seigneurie et justice de la Roche-Chalals (1627-
' — papiers et correspondance de l'abbé Georges Julien dit Rocal (depuis•902). dont un journal de guerre inédit de 1939 à 1941 [la communication de

ce ronds est provisoirement réservée].
2. M. Forien de Rochesnard ; notes et tableaux généalogiques, documents

originaux, iconographie et fichiers relatifs à la famille Forien (depuis le XIII*
sièclej.

3. M. le Générai de Benoist : archives de la Chabrouiie et des Charreaux
à Hautefort, concernant principalement les familles Lidonne, Mercier-Lacombe.
Dubreulh et Destrieux. ainsi que diverses familles de la région d'Hautefort
(depuis le XVI* siècle) ; — minutes de plusieurs notaires d'Hautefort dont
Dubreulh et Donzeau (XVII* siècle).

4. M. Jean-Claude Moissat r correspondance de la famille Chouzenoux
(région de Périgueux et Brive, 1892-1937).

5. M. Paul Lesourd : comptes de la famille Débets de Lacrousille (1853-
1906) et papiers relatifs aux comices agricoles d'Hautefort (1863-1868).

6. M'"® Gorse : papiers des familles Gorse et Faucher, de Saint-Germain-
de-Belvès (1756-1892). .

7. M"'° Hériard : titres de la famille Duchassaing de Fontbressin (1755-
1817).

8. M. l'Abbé Pommarède : papiers Pasquy-Ducluzeau et familles diverses
de la région de Montagrier (depuis 1604).

9. M. de Montauzon : papiers de Montozon et Baspeyras (XVM*-XIX* siècles).
10. M"® Louis Desvergnes : tableaux généalogiques dressés par Louis

Desvergnes et concernant surtout la noblesse d'Empire.
11. M. Verliac : papiers des familles Verliac, Certain, Chatard de la Ver-

delie de Magueur du Breuil et Maury (régions de Thenon et Terrasson, depuis

^^^^12 M. Gouaud : acquisition de bois par Germillan (ans IM/JJ.
II. — ACHAT

A chives de Gontaut-BIron, principalement pour le XIX* siècle*: régie de
e de Biron et de diverses propriétés sises en dehors du Périgord (Ger-

î^e'^et Montflambert dans la Marne. Crux et Menou dans la Nièvre, la Cha-
" -Serval dans l'Oise. Fontenay-Trésigny en Seine-et-Marne, maisons à

S r s) ; comptes et correspondance ; papiers du généra! Louis Armand de
oui commandait en 1790 la garde nationale de Bagnères-de-Biaorre
^  III. — DEPOTS DES MAIRIES

1. Archives centenaires de 5 communes du canton de Thiviers • Cornnar
,ur-ri.la, Eyzerao, Nantheu.l, Salnt-Martin-de-Fressengaas et Saim Roma^n-laint
Clément.2. Registres des délibérations municipales de Sorges (an 11-1866)

IV. - DEPOTS DES NOTAIRES
Un seul dépôt effectué par l'étude de Belvès [classement en cours).

N. BECQUART.



Un appel de fonds

du comte Wlgrin de Talllefer en 1805

En 1804 sort des presses de L. Canier, imprimeur à Pérlgueux, le premier
livre du comte Wlgrin de Talllefer : L'architecture soumise au principe de la
nature et des arts ou essai sur les moyens qui peuvent rapprocher les trois
architectures d'une unité théorique et pratique. Le titre est long mais sans
douta, pour l'auteur, dit-il bien ce que contient l'ouvrage. Ce volume se vend
à Paris, au bureau des Grands prix d'architecture (rue du Théâtre français,
n® 5] et chez tous les libraires. On peut l'acquérir pour la somme de 10 francs
(l'exemplaire sur papier hollande coCite nettement plus cher: 15 francs). Mais
le lecteur ne sera pas déçu puisqu'il trouvera une foule d'indications sur
l'architecture civile, militaire ou navale, la « menuiserie, serrurerie et autres
arts mécaniques ou libéraux qui concourent à la confection des édifices ».
Le tout est orné, en annexes hors-texte, de sept dépliants dont le projet d'un
panthéon et celui d'un palais. L auteur voit grand.

Toutefois une note préliminaire à ces planches avertit le lecteur : « Des
affaires m'ayant forcé de quitter la capitale, un artiste de Paris a eu la
complaisance de diriger les gravures de cet ouvrage. La difficulté de bien
s'entendre à cent vingt lieues l'un de l'autre, a produit des erreurs dans ces
planches. Je prie le lecteur de les rectifier par le texte qui a été imprimé
sous mes yeux et de consulter les notes suivantes. » « Ainsi, poursuit le
malheureux auteur : « J'avais laissé à Paris deux plans de Panthéons : l'un
très bien dessiné par une main habile, n'était pas conforme à mes préceptes ;
j'en avais esquissé un second qui était exactement guidé par eux. Une inad
vertance a fait prendre l'un pour l'autre, et l'on a gravé celui qui ne devait
pas l'être ». Le sort semble s'acharner sur le comte de Taiilefer et l'on apprend
que « les deux principales lignes diagonales ne devraient pas partir du centre
de la cour mais de celui du corps du palais », qu'on « a répété la ménagerie
dans les deux massifs situés aux extrémités de la ville », alors qu'un de ces
« massifs devait recevoir la vénerie dont le bâtiment n'était semblable
au. premier que par sa façade extérieure ».

Et les corrections succèdent aux corrections. L'auteur, affable, conclut
cependant, après avoir mis à mal les planches de son propre ouvrage : « Ces
remarques multipliées sembleraient annoncer que j'improuve les gravures
jointes à cet essai. Je suis loin dune pareille pensée; je rends justice aux
talens des artistes qui les ont faites ou dirigées ; et je suis étonné que,
sans connaître a tond mes idees. ils aient aussi bien réussi ; mais les princi
pes et la méthode proposes commandant la plus rigide exactitude, je n'ai pu
me dispenser de noter les principales erreurs ». En d'autres termes, ces
7 planches sont bourrées d erreurs (justifiant 4 pages de texte pour signaler
les principales) mais il convient de remercier les artistes de n'en point
avoir commis d autres, compte tenu de l'absence d'explications qu'aurait dû
leur fournir I auteur, retenu loin de Paris.

Le livre est imprimé ; il ne reste plus qu'à régler la facture de l'imprimeur
et à mettre en vente les volumes. Mais, là encore, tout ne va pas au mieux
pour le comte de Taiilefer. Les fonds manquent et il se voit contraint d'adresser
à son cousin du Repaire un pressant appel au secours. On notera qu'ici encore,
il a trop fait confiance à un artiste parisien qu'il avait chargé de vendre
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que^Ie^3- 'e brouillon de lettre qui nous est parvenu fij. il semble b.>sur IP nL P'"® réflexion, que l'auteur jette pouMui^^^r
se rncp riue des lignes destinées aux deux frères du Repaire Sans doutPVoicrcr"xte : -rsion'réRnltTv?

" Mon cher du Repaire,
Me trouvant dans l'embaras fsic), par le manque de foi de mes acquéreurs

ne pouvant, pour bien des raisons, en être tiré par ma mère encore moins
par mon père, je suis forcé d'avoir recours à des parents qui m'ont témoigné
de I amitié et de l'intérêt. Voicy ce dont il est question, et je vous prie que
cela ne passe pas vous et votre frère.

Vous savez sans doute qu'un ouvrage d'architecture de ma façon a paru
depuis près d'un an. J'ai eu la sottise d'en confier le débit à Paris à un
artiste qui. au lieu d'en favoriser la vente comme il le devoit, et comme il
nie l'avoit promis, m'a joué tous les tours possibles pour entraver ce débit.
Il faut que je cherche à tirer de ses mains cet ouvrage, et c'est à quoi je
travaille maintenant ; mais en attendant que cet arrangement ait lieu et que
la vente prenne et achève son cours, je suis pressé par l'imprimeur et les
graveurs des planches de leur compter le prix de leurs travaux. Cecy est
d'autant plus inquiétant pour moi qu'il s'agit de leur solder au plutôt la
somme de 3600.

Je connois l'obligeance des deux frères : Meyjounissas qui vient de faire
une acquisition m'a dit que du Reclus avait touché depuis peu des fonds
assez considérables, et dans tous les cas, l'un et l'autre jouissent dune
fortune qui leur facilitera les moyens de me procurer ces mille écus et de me
tirer d'une inquiétude d'autant plus cruelle que je ne suis point habitué à en
avoir de telles.

Il <;'aairoit donc, mes chers cousins, de me rendre ce service très impor-
^ nt nour moi Je désirerois de plus, que l'intérêt de cet argent fut a un tauxtant moyens actuels et que l'époque du remboursement me
proportionne a jg débit de mon ouvrage fut ou achevé, ou
donna assez parler de ma fortune à venir qui est, malgré
du moins en capable de répondre pour ce prêt, c'est sur ce débit que
la révolution. assurer que les produits en
''eronTexactement versés entre vos mains.

AdiPU mes chers cousins, c'est encore plus sur votre amitié que sur
2nits' du sang que je compte pour être persuadé que vous me tirerez!f® mauvais pas où trop de confiance et un départ précipité de Paris ont misdu a voué un attachement inviolable.

7 juin 1805. »
rsjous ne connaissons pas la suite de cette affaire Elle ne Hnt st.

ndeste péripétie dans la vie de Wlgrin de Talllpto. m-irchie il avait embrassé la carrière des arme! ® "ï"
;^uités gauloises il avait, sous i'Ancien Régimetion d'objets et de médailles anciens Ce tréin. f \ n '"^Portante collec-
qui le vit emigrer. A son retour il s'arh!.! ^ ® 'a Révolution

'  a retrouver et à préserver
1. Cette lettre est insérée dans un exemniairo ^ ! •

de l 'auteur. de ouvrage, conservé dans la famil



ces inestimables témoins de notre passé. L'année 1804, qui voit la sortie
difficile de son premier livre, est celle aussi où il crée à Périgueux. dans
la chapelle du Collège, l'embryon du Musée du Périgord. C'est en 1824 qu i?
publiera les Antiquités de Vésone (2). « Doux, affable, généreux et ami
dévoué ». rappelle l'abbé Audierne, « il mourut en 1833, regretté de tous ceux
qui l'avaient connu. Il était maréchal de camp et chevalier de Saint-Louis ».

Brigitte et Gilles DELLUC.



FONCTIONNEMENT DE LA BIBLIOTHEQUE

rieur" oup '^s Sociétaires, conformément à notre règlement inté-
d'un mois ouvrages de bibliothèque est consenti pour ia durée

rentr'^'^^Hp^r'^ ^ désigné M. Claude Lacombe pour contrôler les sorties et lescnirees de livres, qui donnent lieu à émargement sur le registre ad hoc.
M. Lacombe se tiendra à la disposition des emprunteurs lors des séances

mensuelles et des réunions du Groupe de recherches.

exclus du prêt les ouvrages rares ou de grand format, de même que
les photographies, cartes, plans, dessins ou objets.

INSTRUCTIONS

POUR LES AUTEURS D'ARTICLES OU DE MEMOIRES

1 — Les textes destinés au Bulletin doivent, autant que possible, être
dactylographiés et tapés en double Interligne, au recto seulement.

2 — Les aopels de notes se font dans l'Interligne par un simple chiffre,
sans parenthèses et avec numérotation continue.

3 — Il est vivement recommandé d'éviter les noms propres en capitales
et les noms communs ou adjectifs écrits avec des majuscules, ces habitudes
fâcheuses étant .suivies par beaucoup de dactylographes et nécessitant d'impor
tantes corrections.
.  Les nom et prénom de l'auteur seront indiqués en fin d'article.

Si l'auteur le désire, son adresse devra figurer en note finale introduite par un
astérisque.

Les notes seront présentées à la fin de l'article sur feuillets séparés
écédées d'un chiffre sans parenthèses suivi d'un simple point.

Les références d'ouvrages comporteront le nom de l'auteur en capita-
nn prénom ou l'abréviation de celui-ci entre parenthèses, le titre exact

/^iraules souligné, les iieu et date de publication, et éventuellement l'indi-entre v. y pignche, du tome ou du fascicule

"'"Exemple : GODECHOT CJacques), Les Révolutions (1770-1799), Paris. 1963.
7_Les abréviations couramment admises sont les suivantes ■ o n™,.

Q ̂  Les références aux articles de revue
ep capitales, son prénom entre parenthèses le ?itre pv f
Souligné, le titre de la revue éventuellement abrp^nl u "O"
souligné, la tomaison avec date de publication Pnt ® courante et
lieu la pagination. entre parenthèses, et s'il y a

Exemple : SECRET [Jean), Sur un ni
en 1821 par de Mourcin, dans B.S.HAP rw ) de Vésone levé

^  , [1978), p. 2709  Les ouvrages ou articles cités ni
doivent letre au complet la première fnic même texte

•  es mentions suivantes pourront



être limitées au nom de l'auteur suivi de la formule op. cit ou ouvr. cité, avec
pagination si elle est différente.

10 — Le Bulletin de la Société historique et archéologique du Pértgord sera
partout abrégé B.S.H.A.P. Les titres des autres revues ne seront pas réduits à
de simples sigles mais abrégés de façon à permettre une lecture claire.

Exemples : Bull. Soc. préhist. franç., Bull. Soc. hist. et arch. du Limousin.
Bull. arch. Comité des Trav. hist. et scient.

11 — Les références d'archives seront ainsi Indiquées :

Arch. dép. Dordogne

Arch. nat.

Arch. comm.

avec la cote s'il y en a une.

12 — Les illustrations doivent être de bonne qualité et accompagnées,
s'il y a lieu, des légendes que souhaite l'auteur.

13 — Au cas où les textes proposés seraient trop éloignés des règles ci-
dessus, le secrétariat se réserve la possibilité de les renvoyer aux auteurs
pour corrections.

14 — Les auteurs qui désirent des tirés à part sont invités à en informer
le secrétaire général en même temps qu'ils remettent leurs manuscrits.



PUBLICATIONS DE LA SOCIETE
Inscriptions antiques du Musée du Périgord. par E. Espérandieu 15
Additions et corrections à l'Armoriai du Périgord, par le Cte de Saint-

Saud 25
Magistrats des sénéchaussées, présidiaux et élections, par le Cte de

Saint-Saud 30
La Dordogne militaire. Généraux de division. Chronologie de 1814 à 1932,

1  brochure, par J. Durieux (seul le supplément est disponible) 5
Inventaire du Trésor de la Maison du Consulat de Périgueux, publié par

le chanoine J. Roux 15

Escaliers de logis périgourdins, par Dannery 25
Les grands travaux de voirie à Périgueux au XIX* siècle, par Fournier

de Laurière 20

Topographie agricole de la Dordogne, an IX, d'André de Fayoile, publiée
par J. Maubourguet 25

Le Livre Vert de Périgueux, publié par le chanoine J. Roux et J. Mau
bourguet, 2 vol. (tome M épuisé) 25

Notre-Dame-des-Vertus, par le chanoine Laviaiie, 1 brochure 5
Sarlat et le Périgord méridional (1453-1547), par J. Maubourguet 25
Mélanges offerts à M. Géraud Lavergne (fasc. 3 du t. LXXXVIi du

Bulletin 1960)

Centenaire de la Préhistoire en Périgord (supplément au tome XCI,
1964, du Bulletin)

Lettres de Maine de Biran au baron Maurice, préfet de la Dordogne, par
H. Gouhier

Monographie des places et des rues de Bergerac, par Robert Coq 25
inventaire de l'iconothèque de la Société historique et archéologique du

Périgord, par Jean Secret ®
Les - Souvenirs • du préfet Albert de Calvimont (1804-1858), introduc

tion et préface par J. Secret 25
Table méthodique des planches et illustrations du Bulletin (1907-1971),

par N. Becquart 8
Les églises et chapelles de Périgueux existantes ou disparues, par

Jean Secret 18

Le périgord vu par Léo Drouyn, édition du Centenaire de la Société
(1874-1974). Album de 50 dessins inédits avec commentaires. Edition
originale, 1.100 exemplaires numérotés

Les ex-libris et fers de reliure périgourdins antérieurs à la période moder
ne, par Ch. Lafon

On peut se procurer à la Société :

U .continuation de la chronique de Tarde, publiée par J Valette on
Fascicule ancien ou récent du Bulletin de la «înri».- '
Le ministre Pierre Magne, par Joseph Durieux, 2 vol."."'. ' ' ' ' "
CES PRIX SONT MAIORPC r\c n

^  A LA °SOc"eTe''^^ personnes ETRANGERES
de son montant. Les ouvr^a^ntfe simple commande, accompagnée
bénéficient d'une remise directement au siège de la Société


